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Le départ de Poincarè 





Quinzaine orageuse; trois événements, d'inégale im- 
Porlance, ont fait l'effet de coups de tonnerre : le con- 
flit russo-chinois, les nouveaux exploits de Tardieu, le 
départ de Poincaré. 

Le conflit russo-chinois est de beaucoup le plus im- 
Porlant. Louzon l'examine sérieusement et en montre le 
caraclère véritable. Je ne veux en regarder qu'un à- 
côté, la difficulté, sinon l'impossibilité de se faire une 
Opinion sur de lels conflits au moyen de la presse quo- 
lidienne, l'Humanité comprise. 

L'autre quinzaine, nous avons reproduit aux Docu- 
ments une lettre relative à la politique étrangère du 
Temps et à ses budgets de publicité. Publiée par l'Ac- 
tion Française, celle lettre terrible n'a fait l'objet d'au- 
Cune réponse. Sans doute, les dirigeants du Temps 
ont-ils préféré amortir le coup en faisant le plus com- 
blet silence. Ils v ont si bien réussi qu'aucun autre jour- 

> nal n'en a parlé. Rien d'étonnant de la part de l'Hu- 
Manité; le gouvernement russe a consenti évidemment 
un budget aux diplomates du Temps. Un grand budget 
à 1.200.000 fr., un petit à 600.000, ou un très pelit 
à 250.000? Sans doute un grand. Et l'Humanité 
€st bien obligée de se taire. Mais lous les autres jour- 
faux, Populaire et Peuple dans le nombre, ont fait 
Te qui ne savaient rien. Pourquoi ? Demandez-le 
leur. 

Aussi quand arrivent des incidents qui peuvent en- 
lrainer la guerre, les journaux n'ont pas à projeter la 
lumière sur Les causes de ces conflits; leur rôle se borne 
à défendre les intérêts des clans et des Etats dont ils 
dépendent. La tâche de la classe ouvrière dans sa dé- 
fense de la paix est rendue singulièrement difficile. 

IL est vrai qu'on l'aura largement abreuvée, par con- 
tre, de détails sur la crise gouvernementale superficielle 
du moment. Que Poincaré parte et soit remplacé par 

riand, quelle importance cela a-t-il ? 

Après son discours de plusieurs jours, le pauvre 
Srand homme s'était presque fait désavouer par la 
Chambre, Huit voix de majorité, quelle blessure pour 
Son amour-propre ! Surtout, quel manque de caractère 
il avait montré en ne faisant pas front à Franklin-Bauil- 
on, el en se laissant renvoyer à Washington pour » re- 
Cueillir un camouflet. 

Poincaré part, maïs Briand ne fera rien d'autre que 
€ continuer à appliquer sa polilique, la politique de 
la bourgeoisie française contrainte de ratifier les dettes 
<ujourd'hui, d'évacuer la Rhénanie demain, pressée 

bar l'Amérique de liquider la dernière guerre. Que 
Briand fasse un cabinet de concentration à gauche, à 
droite ou au centre, la politique qu'il fera sera pareille. 

D'après La Journée Industrielle, les sacrifices que 
Peut comporter, pour certains éléments importants du 

arlement, la liquidation de la guerre, auraient été 
Plus facilement consentis à Poincaré qu'à son succes- 
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seur. Evidemment, mais ces éléments avaient besoin de 
passer leur colère sur quelqu'un. C'est ainsi qu'ils ont 
mis leur grand homme, le petit homme de la grande 
guerre, dans l'obligation de les chapitrer pendant huit 
jours el sans grand résultat immédiat. Briand recueille 
une succession moins difficile qu'il ne paraît. Les « sa- 
crifiés » ont passé leur mauvaise humeur en cassant 
leur grand homme. Il ne leur reste plus qu'à se rési- 
gner. Quelques airs de violoncelle les y aideront. 


La Journée rouge du 1°° août 


Vous auriez dû publier la résolution du Comité Na- 
lionale des Ports et Docks en tête du numéro, tout au 
moins la sortir en gros caractères, m'a dil un camarade. 

IL est certain qu'elle dit exactement et fermement 
lout ce qu'il y avait à dire. Rappelons-en quelques pas- 
sages essentiels : 


Le Comité National soucieux des intérêts immédiats 
le ses mandants, considérant que cette grève générale 

du 1° août 1929, a été préparée sans consultation des 
syndiqués et des organismes réguliers de la C.G.T.U., 
sur simple décision du sommet d’un parti politique, 
avec l'agrément des dirigeants confédéraux et du Se- 
crélaire international représentant en France l'LS.R,; 

Considérant, d'autre part, que les mots d'ordre éma- 
nant de l'L. C. sont de nature à créer des putschs dont 
la classe ouvrière serait seule victime, et qui seraient, 
en outre, susceptibles de porter atteinte aux intérêts des 
organisations syndicales dont les libertés sont déjà si 
gravement compromises ; 

Auxquels considérants viendra s'ajouter une répres- 
Sion féroce qui pourrait faire de cette Journée une 
Journée vraiment rouge. 

Devant de telles responsabilités, comprenant très 
bien que les militants sont placés devant le dilemme sui- 
vant : ou être appelés jaunes ou briser sciemment leurs 
propres organisations. 

Pour ces motifs, le Comité National opte pour la 
première hypothèse, préférant l’insulte et la calomnie 
que contribuer à détruire leurs syndicats, fruits de tant 
d'efforts fournis pendant de longues années. 


Le Comité National des Ports et Docks n'a pas fail 
au'exprimer le sentiment des dockers, mais celui de 
l'ensemble des syndiqués de la C. G. T. U. S'il y 
avait eu dans les autres organisations, et notamment 
dans celies qui sont toujours au premier rang dans la 
lutte, des militants capables, comme ceux des Ports el 
Docks, de braver les insultes, c'est ce langage qu'ils 
auraient lenu. Chez les terrassiers comme chez les 
chauffeurs de taxis. A l'assemblée de ces derniers, 
Salle Wagram, l'état d'esprit élait tel que les diri- 
Seanis orthodoxes durent modifier leurs mots d'ordre 
pour la journée du 1°* août. Chez les terrassiers et les 
cimentiers on marche, puisque les militants se sont en- 
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gagés el qu’en outre le pouvoir a emprisonné leurs se- 
crélaires, mais le bon sens prévaut en dépit de toutes 
les excitations. Dans les rangs mêmes du parti com- 
munisle, nous assure un de ses militants, jamais il n'y 
a eu un malaise aussi général et autant de colère sourde 
_ contre les dirigeants. C'est ce malaise des cadres de la 
_  C.G.T. U. et du parli communiste que Dudilieux et 
L Berrar ont dû exprimer dans les discussions du Bureau 
_ confédéral et de la Commission Exécutive de la C. G. 
x T. U. Cela leur vaut d'être « démissionnés ». S'ils 

avaient eu le courage des militants des Ports et Docks 

qu'est-ce que cela leur aurait valu? 


On leur aurait probablement dit ce que nous raconte 
un galopin dans la Vie Ouvrière, qu'il n'y a pas de 
différence entre leurs arguments et ceux de l'Ami du 
Peuple, qu'ils se font les auxiliaires el les alliés de 
 Chiappe et Tardieu. 

Des auxiliaires de Chiappe, il n'en manque pas, jus- 

que dans les hautes sphères du parti communiste, s'il 
D) qi vrai que le lieu de la conférence fixé en secret el 
au tout dernier moment à Villeneuve-Saint-Ceorges, a 
| été connu de la police de telle façon que ses agents 
étaient là-bas prêts à y cueilir lous les délégués. Tant 
| de découvertes de mouchards ont été faites depuis 

© quelque temps, que nos censeurs feraient mieux de ré- 
© server celle insulle pour leur propre cercle. 


Nous estimons, au contraire, qu'il v a une autre ma- 
nière de se faire les auxiliaires de Tardieu, de Chiappe 
- et de l'Ami du Peuple. Cette lrinité a besoin de gros- 
sir Le danger communiste. Comment T'ardieu et Chiappe 
se poseraient-ils en sauveurs de la bourgeoisie si ce 
danger n'existait pas? Comment Coty, qui tremble 
dans sa peau de nouveau riche, el qui a besoin de com- 
muniquer sa frousse à lous ses congénères, pourrait-il 
faire cracher pour ses entreprises de presse le patronat 
du Textile et du Caoutchouc ? 


Aujourd'hui, comme hier dans la tentalive fasciste 
de Valois, le jeu est pareil. Les dirigeants. communistes 
font bêlement les bravaches; il y a cinq ans, ils avaient 
l'excuse de croire qu'ils élaient, style Doriot et Vail- 
lant-Couturier, sur le seuil de la prise du pouvoir, 
ils avaient l'excuse de leur incompréhension de la situa- 
lion; aujourd'hui, où ils ont vidé parti communiste et 
C.G.T.U,, ils multiplient les fanfaronnades pour mas- 
quer leur faiblesse, pour la masquer à Moscou et peut- 
être se la masquer à eux-mêmes. Mais ils font à mer- 
veille la besogne de Tardieu et de Chiappe. Ceux-ci 
peuvent se permeitre ious les attentats contre les orga- 
nisations, conire les individus, contre la liberté de 
presse et de réunion. Nulle protestation au Parlement, 
aucune réaction vigoureuse dans le pays. 

Tardieu ne sera pas expédié à Cayenne, ni les diri- 
geants du parti communiste à Charenton. Mais pen- 
dant ce temps, le patronat aura consolidé sa domina- 
tion de mille manières sur une classe ouvrière désorga- 
nisée et démoralisée. 

_ En 1924, une période admirable s'ouvrait devant 
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l'organisation révolutionnaire. IL s'agissait d'encadrer 
la classe ouvrière porlée d'instinct vers les groupe- 
ments et les syndicats révolutionnaires, de pousser le 
travail d'organisation et d'éducation. Si cette période 
avait été utilisée, si-la tâche qui devait être faite l'avait 
été, le mouvement ouvrier français serait dix fois plus 
fort qu'il ne l'était alors, au lieu d'être impuissant. Le 
patronat devrait compter avec lui au lieu d'en rire, Et 
les fauteurs de guerre trouveraient, le jour venu, une 
force insurmontable sur leur route. 

Au lieu de cela, nous enregistrerons, ce 1" août, 
en dépit de la colère soulevée par les centaines d'arres- 
lation de Tardieu et Chiappe, une lroisième défaite de 
notre mouvement. 





L'unité syndicale en recul ? 


L'idée de l'unité syndicale a marqué depuis deux 
ans un recul sérieux. Au moment où les deux C.G.T. 
vont lenir leur congrès nalional, regagnera-t-elle une 
parlie du terrain perdu? Chassée des deux côtés 
comme une pesliférée osera-t-elle montrer à nouveau 
son visage? Bien sûr qu'elle l'osera. Sera-t-elle mieux 
accueillie? Ça, c'est une autre affaire. 

On lira, à la « Renaissance du Syndicalisme ». 
la résolution que le Syndicat parisien des Correcteurs 
a décidé de présenter au Congrès fédéral du Livre 
confédéré et à celui de la C.G,T.. Sur un point capital 
elle se distingue de la résolution des cheminots de 
Paris-Rive-Droite qui fit couler tant d'encre il y a 
deux-ans et souleva tant d'espoirs qui devaient être vile 
déçus. 

La résolution de Paris-Rive-Droite avait le défaut 
de supposer que les deux C.G.T. étaient disposées à 
s'unir el qu'il ne s'agissait plus que de débattre les 
modalités de la fusion. Les futurs conjoints étaient 
chez le notaire et il ne restait qu'à établir le contrat 
de mariage. Hélas! la supposition était toute gratui 
les deux parties n'étaient nullement décidées au ma 
riage. Avant de songer à ce qu'on fera chez le notaire 
il est indispensable de les décider à s'y rendre. C'est 
ce qu'avait parfaitement compris alors le Syndicat des 
Correcteurs; c'est ce qu'il dit dans sa résolution. 

Quel sera l'état d'esprit dans la C.G.T.U. au len- 
demain du 1" août, alors qu'on aura vu plus claire- 
ment que jamais les dangers de la direction unique el 
de la subordination des syndicals au Parti? 

A la C.G.T., ils sont plus nombreux qu'on ne crit 
les militants qui sentent l'impuissance du collabora- 
tionnisme, qui désirent le retour à des méthodes d'ac- 
tion plus viriles. 

Gardons confiance. Les esprits seront regagnés à 
l'unité syndicale dans la mesure où le besoiri de l'indé- 
pendance syndicale et celui d'une action vigoureuse, 
se feront plus fortement sentir. 








Pierre MONATTE. 


L'HÉRITAGE DU CZAR OÙ CELUI DE LÉNINE » 


La seule solution révolutionnaire : 


Rendre aux Chinois P'Est-Chinois 





Vers les années 1890, le comte 
Witte, ministre du ezar, eut une 
= grande idée ». Puisque l'Angle- 
terre persistait à barrer à la Rus- 
Sie la route de la Méditerranée, en 
l'empêchant de s'emparer de Cons- 
fantinople et des Détroits, la Rus- 
Sie ixait chercher l'accès à la 
« mer libre »… sur le Pacifique. 
Puisque le développement vers 

Ouest lui était interdit, la Russie 
Be développerait vers l'Est. 

Muis, pour cela, une chose était 
indispensable, l'établissement d'une 
Voie ferrée qui relierait à la Rus- 
sie d'Europe, à travers l'immense 
continent sibérien, la lointaine 
côte du Pacifique. Une ligne Mos- 
tou-Vludivostok, soit un ruban 
ferré de 8.000 kilomètres, telle 
ftait la condition nécessaire, à 
l'accès de la Russie d'Europe sur 
la « mer libre » et à son dévelop- 











Pement en Extrême-Orient. 

Pour l'établissement de ce Trans- 
sibérien une question préliminaire 
importante se posait, Peu avant d'arriver au, Paci- 
que, la frontière russo-chinoise qui, en cette région, 
suit la courbe du fleuve Amour, dessine un saillant 
brononcé vers le Nord. Dès lors, après sa traversée 
‘lu lac Baïkal, le Transsibérien devait, pour attein- 
dre Viadivostok, soit suivre la frontière, mais alors 
être obligé à un grand coude vers le Nord, soit filer 
€h ligne droite sur Vladivostok, mais alors traversgr 
sur 1,500 kilomètres lé territoire chinois. 

Le gouvernement du ezar n'hésita pas : il 0) 
bour la seconde solution, Non seulement, en effet, 
celle-ci lui permettait de raccourcir de quelque 600 
lomètres le trajet Moscou-Vladivostok, mais, en 
Nutre, en établissant dans ce territoire chinois de la 
Mundehourie, alors aussi dépourvue de voies ferrées 
ue la Sibérie russe elle-même, une ligne russe, la 
Russie s'assurait des possibilités considérables, tant 
économiques que politiques, sur toute la région Nord- 
Est de la Chine, notamment la possibilité, à la pre- 
Mière occasion favorable, de l'annexer. 

C'est ainsi que naquit l'Est-Chinois. 


L'HISTOIRE DE L'EST-CHINOIS 


C'est en 1896 que la Russie obtint de la Chine la 
‘oncession nécessaire pour l'établissement de son che- 
Min de fer, : 

Une Compagnie spéciale serait formée, « The Chi- 
hese Eastern Raïlway C" » (Cie de Chemin de fer de 
l'Est-Chinois), qui recevrait le droit, non seulement 
de construire et d'exploiter le chemin de fer, mais 
Aussi celui de jouir gratuitement de toute une large 


Le Chemin de for de l'Est-Chinois 


bande de terrain, à droite et à gauche de | 
ferrée, sur laquelle la Compagnie pourrait exercer de 
véritables pouvoirs d'Etat, tel celui de rendre la ji 
-tice. Les Russes isaient ainsi en Chine ce que les 
Américains devaient réaliser quelques années plus 
tard, à Panama, en dépouillant la République de Pa- 
nama de tous ses droits d'Etat dans la + zone » du 
Canal. 

Cependant, les apparences étaient sauves, Ce 
n'était pas à l'Etat russe que la Chine concédait ces 
droits, ce n'était même pas à une Compagnie russe, 
c'était à une Compagnie russo-chinoise, et une Com- 
Pagnie russo-chinoise où la Chine avait la préémi- 
nence. La Compagnie de l'Est-Chinois, dont seuls 
pouvaient être actionnaires des Russes et des Chinois, 
avait, en effet, statutairement, son siège social à Pé- 
Kin, et son président devait être un Chinois; ce n’est 
que lè vice-président qui était russe, et ce n'était que 
le bureau du vice-président qui était à Pétersbourg. 

Inutile de dire qu'il ne s'agissait là que d’une ap- 
parence, Dans toute affaire de ce genre, le maître est 
celui qui finance. Or, celui qui finançait, c'était le 
Russe. La France, commençant à cette époque à être 
le grand banquier du ezar, lui fournissait tout l'ar- 
gent nécessaire, 

La concession de cette ligne, dirigée Est-Ouest, 
longue de 1.500 kilomètres, reliant la station transsi- 
bérienne de Mandchouri à l'Ouest, à celle de Pogra- 
nitchnaïa à l'Est, réalisait le premier but du minis- 
tre du czar : atteindre Viadivostok par la voie la 
plus courte. Mais, nous l'avons vu, on cherchait aussi 
autre chose : s'assurer le moyen de s'emparer, le mo- 
ment venu, de la Mandchourie; pour s'assurer le con 
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-des Blancs, Les Soviets reprirent alors posses 


trêle de toute la Mandchourie, il fallait une autre 
ligne, une ligne pénétrant jusqu'au Sud. Elle ne 
tarda pas. En 1898, la Chine donne, d’une part, à 
l'Etat russe la concession d’une grande partie de la 
péninsule du Lia-Toung, située à l'extrémité méri 
dionale de la Mandehourie pour y établir des ports, 
port militaire (Port-Arthur) et port commercial 
(Dany), et d'autre part, elle donne à la Compagnie 
de l'Est-Chinoïs la concession d’une nouvelle ligne de 
chemin de fer, dirigée Nord-Sud cette fois, longue 
d'un millier de kilomètres, s'embranchant sur la pre- 
mière, en un point appelé Kharbine, et descendant 
jusqu'à Port-Arthur et Dalny. 

Toute la Mandehoyrie est ainsi désormais pourvue 
de son ossature de chemins de fer; toute la Mand- 
chourie est ainsi, dès ce jour, entre les mains de 
l'ours moseovite. Alors... apparaît le Japon. 


x Le partage avec le Japon 

On sait ce qu'il advint : la guerre, la défaite de 
la Russie, le traité de Portsmouth. Par celui-ci, la 
Mandchourie était partagée en « zones d'influence », 
cet euphémisme sous lequel l'hypocrisie bourgeoise 
déguise, quand il le faut, ses annexions ou futures 
annexions, La Mandehourie du Nord, zone d'influence 
des Russes; la Mandchourie du Sud, zone d'influence 
des Japonais. Bien entendu, le chemin de fer étant, 
en l'espèce, l'instrument essentiel, unique même, de 
domination, c'était par le partage du chemin de fer 
que se réalisait le partage des « zones d'influence >. 
Les: Russes, c'est-à-dire la Compagnie du Chemin de 
fer de l'Est-Chinois, gardait : d'une part, sa pre- 
mière ligne, la ligne Est-Ouest qui joint les deux 
tronçons du Sibérien, et d'autre part, l'extrémité 
Nord de la ligne Nord-Sud, la partie comprise entre 
Kharbine et une ville appelée Chang-Chun, une par- 
tie de près de trois cents kilomètres. 

Vladivostok continuait done à être relié au Baïkal 
et à Moscou par une ligne placée sous le contrôle 
russe; l'alerte, cependant, avait été si chaude, la 
force du Japon s'était montrée si irrésistible, que la 
Russie, craignant de ne pouvoir, peut-être, une se- 
conde fois s’en tirer à .si bon compte, crut prudent 
de doubler la ligne de l’Est-Chinois par une autre 
ligne, celle-ci entièrement en territoire russe, c'es 
dire suivant toute la courbe de la frontière; si bien 
que, depuis lors, le Transsibérien, à son extrémité 
otientale, est double : il y a la voie directe à travers 
la Chine, et celle, plus longue, qui suit la rive russe 
de l'Amour, toutes deux aboutissant au port russe de 
Viadivostok, sur le Pacifique, sur la « mer libre >. 

Telle était la situation au moment de la Révolu- 
tion. 




































La Révolution et la nouvelle convention 


On sait que la Révolution d'Octobre, partie de Lé- 
ningrad et de Moscou, fut assez longtemps sans pou- 
voir franchir l'Oural. Appuyé par une armée formée 
de prisonniers de guerre tchécoslovaques, fourni de 
conseils et d'argent par une mission militaire fran- 
çaise, Koltchak parvint longtemps à se maintenir en 
Sibérie. Il en fut enfin chassé, et la Sibérie purgée 

ion de 
l'intégralité du Transsibérien proprement dit, mais, 
conformément à la politique anti-impérialiste de Lé- 
nine, l'armée rouge s'arrêta soigneusement aux fron- 
tières de la Chine : aucune tentative ne fut faite 
pour réoceuper le territoire de l'Est-Chinoïs. 

1924 : Lénine est mort; Thermidor a commencé; 
dans le domaine de la politique extérieure comme 
dans celui de la politique intérieure, le révolution- 
naire doit céder la place au bureauerate; la politique 
de l'internationalisme révolutionnaire fondée sur le 
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droit des peuples à s'administrer et à se diriger eux- 
mêmes, est remplacée par une politique russe, par la 
politique des intérêts russes. 

Il y a, à ce moment, à Pékin, une ombre de gou- 
vernement, Pendant que le Kuomintang et le gou- 
vernement de Canton s'apprêtent à un effort ultime 
de redressement national, les diverses provinces de 
la Chine sont sous la domination de fait exclusive de 
quelques généraux (Tioukouns). Le gouvernement pu- 
rement nominal de Pékin n'est maintenu que par la 
volonté des Puissances qui veulent avoir quelqu'un 
avec qui signer les accords qui dépèceront encore un 
peu plus la Chine et qui leur créeront de nouveaux 
< droits » pour l'avenir. 

C'est avec'ce gouvernement que l'U-R.S.S. traite, 

s de ce simili-gouvernement, l'Etat soviétique 
revendique l'héritage du ezar, et l'obtient. 

Par une convention du 31 mai 1924, l'U.R.S.S. se 
fait accorder par Pékin la concession du chemin de 
fer de l'Est-Chinois. Puis, comme l'autorité du gou- 
vernefnent de Pékin ne s'étend pas au delà des murs 
de la capitale, et que cette convention n’est donc pas 
capable à elle seule de mettre l’'U.R.S.S. en posses- 
sion du chemin de fer concédé, l’'U.R.S.S. s'adresse 
au maître de fait de la région où passe le chemin de 
fer, à Tchang-Tso-Ling, dictateur de la Mandchourie, 
le plus réactionnaire de tous les « tioukouns » qui rè- 
gnent alors sur la Chine. C’est l’accord de Moukden, 
signé le 20 septembre 1924; par cet accord, Tchang- 
Tso-Ling reconnaît la validité de la convention puss 
avec Pékin et accepte de la faire exécuter. 

Quels étaient les termes de cette convention ? Ils 
ne différaient pas des termes habituels des conven 
tions de ce genre, Si le plus scandaleux des privilèges 
qu'avait obtenus le gouvernement du czar, celui 
d'exercer le pouvoir politique dans la « zone » du 
chemin de fer, était supprimé, l'Etat russe n'en res- 
tait pas moins le seul maître véritable du chemin de 
fer, du fait que, dans le Conseil d'administration, il 
avait droit à une voix de majorité (1). La concession 
de 1896 contenait des privilèges exorbitants, comme 
n’en contient, à mu connaissance, aucune autre con: 
cession de ligne de transport que celle du Canal de 
Panamu; la convention de 1924 faisait rentrer la 
concession de l'Est-Chinois dans le cadre normal des 
concessiôns, des concessions par lesquelles l’impériu- 
lisme capitaliste a coutume de coloniser les nations 
indépendantes trop faibles pour lui résister, 


LE PRODIGIEUX ESSOR CHINOIS 
DE LA MANDCHOURIE 















































Nous ne sommes pas des formalistes. Le tracé d'une 
frontière n'a pour nous qu'une importance relative. 
Pour établir si une politique est impérialiste, ou s 
elle est, au contraire, une politique de libération na- 
tionale, il faut considérer, non à quel Etat ressor 
juridiquement le territoire en question, mais par qui 
il est peuplé. Que la Mandchourie du Nord soit peu- 
plée de Russes, et la politique du ezar et de l'U.R.S.S. 
est légitime; qu'elle soit peuplée de Chinois, et ce 
n'est plus qu’une politique de rapines et d'asservis- 
sement. 

Or, la question, à ce point de vue, a complètement 
changé d”: ct durant ces dernières anni 

Lorsque le ezar se fit donner sa concession, la ques- 
tion, peut-on dire, était encore ouverte. A ce moment, 
la Mandchourie n’était ni russe, ni chinoi Elle 
était, tout au moins la Mandchourie du Nord, à peu 
près vide. 




















(1) Voir l'article de Mikhaïlov, dans la « Correspon- 
‘lance Internationale > du 22 octobre 1924. 
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La Mandchourie des Mandchous 


Le peuplement de la Mandehourie a subi, en effet, 
pour des raisons purement artificielles, un retard con- 
sidérable. La Mandchourie était habitée par l'un de 
ces peuples semi-primitifs, à population clairsemée, 
à demi nomades, qui caractérisent l'Asie septentrio- 
nale et centrale : le peuple mandehou, branche de la 
grande famille des Toungous et dont l'économie 
était essentiellement fondée sur la chasse et l'élevage. 
C'était l'un des plus typiques de ces peuples que les 
paysans chinois, à l'instar des Romains et pour les 
mêmes raisons, appellent les + Barbares ». Mais ces 
Barbares étaient de solides guerriers; non seulement 
ils surent préserver leur pays de toute conquête cl 
noise, mais, bien plus, au XVIr siècle, ce furent eux 
qui conquérirent la Chine, ou, pour être plus exact, 
qui s’assirent sur le trône chinois; en 1644, l’empe- 
reur mandchou s’installait à Pékin; il devait y régner 
jusqu'en 1911. 

Maître de la Chine, l'une des premières préoceu- 
pations du Mandehou fut de préserver son pays 
d’origine contre l'invasion chinoise. Car si une inva- 
sion par conquête guerrière était désormais, naturel- 
lement, hors de question, en revanche, la réunion, 
dans un même Etat, de la Mandchourie et de la 
Chine, risquait fort de permettre l’envahissement 
pacifique du territoire mandchou par le paysan chi- 
nois, cet extraordinaire colonisateur qui, parti de 
rien ou de peu de chose, il n'y a sans doute pas un 
nombre considérable de siècles, parvint à couvrir et à 
cultiver tout cet immense territoire que nous appe- 
lons aujourd'hui la Chine — et qui, continuant sa 
Marche, est en train de conquérir aujourd'hui paei- 
fiquement, mais non moins solidement, la péninsule 
indochinoise et ses annexes. 

Pour éviter la conquête de la Mandchourie par le 
Paysan chinois, la dynastie mandehoue des empe- 
teurs de Chine n'avait qu'un moyen : c’était d'inter- 
dire la Mandchourie aux Chinois; c'est ce qu’elle fit. 
La Mandchourie fut ferÂée à toute immigration; 
un véritable désert fut même créé dans la région 
frontière, afin d'éviter toute pénétration subrepi 
En 1878, seulement, les interdictions furent levées 
































Le « rush » chinois 


Alors, ce que l'on avait voulu empêcher se déclan- 
cha avec toute l’impétuosité d’un phénomène naturel. 
Ce fut un véritable « rush ». La partie de la Mand- 
chourie la plus voisine de la Chine, la Mandchourie 
du Sud, fut la première colonisée. Dès la fin du 
xx siècle, les villes du Sud de la Mandchourie sont 
devenues des villes purement chinoises. Lorsque le 
czur obtient sa seconde concession, celle de la voie 
Nord-Sud, réunissant Kharbine à Port-Arthur, en 
passant par Moukden, capitale de la Mandchourie 
du Sud, le sort ethnique de la plus grande partie de 
la région qui va être desservie par le nouveau che- 
min de fer est déjà réglé : c'est un pays chinois. 

Il n'en est pas de même pour la Mandehourie du 
Nord. Là, la question reste en suspens. Il s’agit d'un 
boisé, presque encore complètement inha- 
ui peut aussi bien être colonisé par le pay- 
san'sibérien, qui n’a qu’à traverser l'Amour pour ÿ 
pénétrer, que par le paysan chinoi 

Jusqu'en 1914, rien de bien décisif ne s'était en- 
core produit en faveur de l’un ou de l'autre de ces 
deux éléments, mais, aujourd'hui, la question est ré- 
solue : le paysan chinois a envahi, et continue à en- 
vahir à un rythme accéléré, la Mandchourie du Nord. 
En 1925, il venait déjà, chaque année, de 300.000 à 
400.000 Chinois en Mandchourie du Nord; en 1927, 




















il'en vint près d’un million. Ces Chinois viennent de 
la Chine du Nord,du bassin du Fleuve Jaune, ou bien 
même de la Mandehourie du Sud, et, bien entendu, 
ils s'établissent, avant tout, le long du chemin de fer. 
de l'Est-Chinoïs, seule voie de communication du pays. 
Kharbine est devenu un autre Moukden. Petit ha- 
meau au début de l'exploitation du chemin de fer, 
c’est maintenant une ville de plusieurs centaines de 
milliers d'habitants. Il en est de même de la ville voi- 
sine, Foutchiatien, à l'origine simple cantonnement 
pour les coolies employés à la construction de la ligne. 
Même l'Amérique n'offre aucun exemple de < villes- 
champignons » à développement aussi rapide, 








La raison essentielle, fondamentale, de ce brusque 
développement est l'extraordinaire fertilité du sol. 
Toute ln Mandchourie est fertile, et la Mandchouric 
du Nord davantage encore que celle du Sud. Voici ce 
qu'en dit l'auteur d'un des plus récents traités de 
géographie : 

< Pour lex cultures de la zone tempéré, la plaint 
mandehoue se montre. d'une fécondité inouïe, et, 
Guand on lit les descriptions des voyageurs, où les 
rapports consulaires, on comprend qu'elle ait pu pa- 
rüitre aux colons chinois une terre promise » (1). 





À cette raison s'en ajoute une autre. Nous sommes 
ici dans le Nord; nous ne sommes plus dans un pays 
à riz, mais dans un pays à blé. La terre de Mand- 
chourie est une terre à blé, Mais le blé est une cé- 
réale exigeante qui épuise rapidement le sol, Si donc 
on ne veut pas épuiser trop rapidement le sol, il faut 
faire alterner le blé avec d'autres cultures, On ob- 
tient les meilleurs résultats en faisant précéder le 
blé d’une eulture de légumineuses, les légumineuses 
ayant, comme on sait, la propriété de fixer directe- 


ment l'azote de l'air, et d'enrichir ainsi le sol en . 


azote. Or, précisément, il y a en Mandchourie une 
légumineuse qui réussit très bien, c’est le soja, une 
sorte de haricot, L’assolement soja-blé est donc la 
formule optimum de culture pour la Mandchourie, 
Mais il ne suffit pas de produire, il faut vendre. Or, 
si, pour le blé, vieux produit de consommation quasi- 
universelle et de commerce mondial, les débouchés 
sont faciles, il en était tout autrement, jusqu’en ces 
dernières années, pour le soja, dont l'usage n'était 
que fort restreint. La situation changea une première 
fois lorsqu'on s'aperçut que les tourteaux de soja, 
c'est-à-dire ce qui reste des grains, lorsqu'on en a ex- 
trait l'huile, étaient un excellent engrais, et qu’à ce ti- 
tré le Japon se mit à en importer de grandes quanti- 
tés; elle changea une seconde fois, lorsque, quelques 
années plus tard, l'Europe s’aperçut que l'huile tirée 
du soja pouvait parfaitement se substituer aux huiles 
de coton, de chanvre ou de lin, et entrer en grand 
dans la composition des savons : alors qu'en 1907, il 
n'avait encore jamais été expédié de soja en Angle- 
terre, trois ans après, 50 navires en transportaient 
déjà 300.000 tonnes, Au total, la production du soja 
qui n'était que de 600.000 tonnes en 1906, atteignait 
près de 4 millions de tonnes ces dernières années, et 
son exportation, tant sous forme de grain que sous 
forme de tourteau ou d'huile, ne cesse de s'accroître 
chaque année. 


La culture mandchourienne se trouve done mai: 
tenant établie sur des bases extrémement solides 
aussi, il est d'ores et déjà certain que l'immigration 
chinoise en Mandchourie ne cessera que le jour où. 
toutes les terres de la Mandechourie du Nord auront 
été défrichées Æ occupées, où la Mandchourie sera 
couverte de Chinois. 

















() L'Asie es Moussons, bar Jules Sion 
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NE TOUCHEZ PAS A LA CHINE! 


Dès lors, quelle doit être l'attitude de l'U. R. S. S. 

À l'égard du chemin de fer de l’Est-Chinois, si elle 
4 conservé si peu que ce soit des principes révolu- 
tionnaires qui ont présidé à sa naissance ? 

Sans aucun doute, ©’est de rendre à la Chine le 
chemin de fer de l’Est-Chinois. 

Pour tout révolutionnaire, la convention de 1924 
est nulle de plein droit. La Chine n'est pas plus liée 
par ce qu'a pu signer le pseudo-gouvernement de Pé- 
kin, créature des Puissances étrangères, que Musta- 
pha Kemal n'est lié par ce qu'a pu signer Abd- 
Hamid; la Chine du Kuomintang n’est pas plus liée 

ar les concessions données par Tehang-Tso-Ling que 
É Russie des Soviets ne l'est par celles données 
par le ezar. 

La Chine du Kuomintang, la Chine de Tehang- 

-Shek est, c'est entendu — et, à cet égard, nous 
n'avons jamais partagé les stupides illusions stali- 
_niennes, — une Chine bourgeoise, mais cela n’em- 
pêche pas que la Mandchourie est un pays chinois, 
peuplé de Chinois, et que, par suite, l'artère vitale de 
ce pays, l'unique chemin de fer qui dessert In Mand- 
chourie du Nord, du fonetionnement duquel dépend 
done la vie de tous ces colons chinois qui, sans lui, 
ne peuvent exporter ni leur blé, ni leur soja, doit être 
rendu aux Chinois. Mustapha Kemal était et est 
aussi bourgeois que Tehang-Kaï-Shek; il eut beau 
emprisonner les communistes, rendre illégal le Parti 
communiste, Lénine n’en fut pax moins son allié 
fidèle duns sa résistance à l'impérialisme; le gouver- 
nement de la Perse ne fut jamais quoi que ce soit 
qui ressemble à un gouvernement ouvrier et pay- 

san, Lénine n'en répudia pas moins en sa faveur 
Era les concessions qui avaient été données par la 
Parse à la Russie czariste; il les répudia intégrale- 
ment, n'acceptant pas de commettre lui-même l'hy- 
pocrisie qu'il avait si souvent dénoncée chez la bour- 
eoisie, celle de considérer une concession comme une 
« affaire purement commerciale >! Ce n'est pas 
celui qui avait identifié < impérialisme » avec « do- 
mination économique » qui aurait osé prétendre qu’il 
suffisait, pour que la possession par une puissance 
étrangère d'un des éléments vitaux de l'économie 
d'un pays ne soit pas de l'impérialisme, que cette 
possession ne comporte pas de droits politiques ! 

La politique de la Révolution russe, à l'époque où 
elle était la Révolution, a été une politique d'anti- 
impérialisme intransigeant. Elle le fut sous la double 
forme selon laquelle, pour être, il était indispen- 

ble qu'elle soit : anti-impérialiste pour les autres 
et. pour elle-même. Il lui fallut appeler les peuples 
subjugués ou dominés à la révolte, les aider de 
toutes ses forces à secouer le joug étranger, et, en 


même temps, il lui fallut s'abstenir rigoureusement | 


elle-même de tout acte a 

dont il ait pu se parer, eût 6 

à l'indépe: 

autre peuple. 
Agir autrement, eût été de la contre-révolution. 
Ge été de la contre-révolution pour une double 

raison. 


jous quelque prétexte 
it, une atteinte 


La domination étrangère 
retarde l'évolution d'un peuple 

C'eût été de la contre-révolution, parce que domi- 
ner un peuple n'est pas et ne peut pas être le moyen 
de l’émanciper. < L'émancipatiof des travailleurs 
ne peut être que l'œuvre des travailleurs eux- 
s >; de même, l'émancipation d'un peuple ne 
peut être que l'œuvre de ce peuple lui-même. Pré- 
tendre qu'il suffit de soumettre un peuple à la do- 


ee, tant Économique que politique, d'un 
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mination politique ou à l'emprise économique d’un 
autre peuple doté d'une civilisation supérieure pour 
faire avancer ce peuple au niveau de la civilisation 
du peuple dominateur, est une absurdité ou une hy- 
pocrisie. L'impérialisme français use et abuse de 
cette hypocrisie. S'il colonise, prétend-il, ce n’est que 
pour « civiliser ». L'état de toutes les colonies fran- 
çaises montre admirablement ce qu'il en est. Le ca- 
pitalisme français y a superposé sa civilisation ma- 
térielle et ses propres modes d'exploitation aux an 
ciennes civilisations indigènes, mais celles-ci n'en sont 
pas moins restées telles quelles; le vieil état social 
s'est conservé intact, tout juste garanti et estampillé 
par le nouveau pouvoir. Le chemin de fer de l'Est- 
Chinois aux mains des Soviets russes ne peut pa 
plus rendre sympathique le socialisme au peuple chi 
nois que les routes et les chemins de fer de l'Afri- 
que du Nord aux mains de la République française 
n'ont rendu le capitalisme sympathique aux Arabes, 

Il est bien vrai que le prolétariat russe peut ap- 
porter une aide considérable au prolétariat chinois 
dans sa lutte pour son émancipation, mais cette aide 
ne peut être qu'à la condition d’appuraitre aux yeux 
du ois lui-même comme une aide 
désintéressée, comme celle d'un aîné qui aide gratui. 
tement son jeune frère, sans en attendre pour lui 
aucune rémunération. Déjà, à maintex reprises, dans 

divers pays en lutte pour leur émancipation, on 
it souvent < senti le Russe sous le communiste > 
t peut-être là que réside la cause prin 
hecs de ces dernières années, Comment maintenant 
U. pourra-t-elle apparaitre aux prolétai 
ntéressée, si elle vers ste à mainl 
de l'Est-C! 
nois ? Comment pourra-t-elle acquérir. là confiance 
du paysan mandehourien si elle persiste à réclamer 
ses < droits > au nom de Tchang-Tso-Ling ? Toute 
l'aide extérieure que pourrait apporter le prolétariat 
russe au peuple chinois se trouve ainsi frappée par 
avance de stérilité. 

Loin de hâter le développement d'un peuple, toute 
domination étrangère ne fait que retarder. Le 
maintien de l'U.R.S.S. en Mundehourie, à cause du 
« bourgeois » Tehang-Kaï-Shek, vaut exuctement cé 
que valait la conquête du Rif, à cause du + féodul » 
Abd-el-Krim. 


L'impérialisme mondial solidaire de l'UL. RS, S. 


11 est une seconde raison. 

En faisant de l'impérialisme pour son compte, en 
se faisant attribuer des concessions, fout comme le 
font les impérialismes capitalistes, on se trouve en 
fait solidaire de ceux-ci, et ceux-ci se trouvent soli- 
daires de vous. Au front unique des peuples dominés 
se substitue le front unique des dominateurs, 

Et c'est la honte que nous avons connue ces jours 
derniers, en voyant le front unique de toutes les 
puissances impérialistes se réaliser autour de VU. 


A peine la note soviétique au gouvernement de 
Nankin était-elle connue que les représentants les 
plus qualifiés de l'impérialisme mondial s’empressè- 
rent, en effet, de proclamer le bon droit de la Russie, 
ainsi que Cachin lui-même l'a relevé, avec cette 
inconseience incroyable qui le caractérise, dans l'Hu- 
manité du 24 juillet. 

Au premier rang, l'impérialisme le plus directe- . 
ment intéressé à la question : l'impérialisme japo- 
nais. À la légation japonaise de Pékin, < on ridicu- 
lise l'idée, disent les « Daily News » (1), qu'une 


(1) Analysé par l'Information du 17 juillet, 
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intervention armée des Soviets assurerait l'appui du 
Japon à la Chine », car « on redoute que la Chine, 
après avoir mis la main sur le chemin de fer de la 
Mandchourie septentrionale, n’en fasse autant en 
Mandchourie méridionale et, cette fois, au détriment 
des Nippons. > D’après l'Information du 18 juillet, 
« la presse nippone est franchement sympathique 
aux Soviets, et condamne les mesures prises par les 
Chinois à Kharbine >. « La rupture des relations 
entre les Soviets et la Chine n'a pas surpris l'opi- 
nion au Japon, dit le Journal du 19, où l'attitude 
de la Chine est qualifiée d'arrogante, et est généra- 
lement désapprouvée. > Enfin, une dépêche de Tokio 
du 19 juillet (1) relate que le Tokio Asahi déclare 
Que « la Chine perdra tout crédit international en 
saisissant par un coup de main ce qui appartient aux 
Soviets »; la même dépêche dit que pour le Tokio 
Nitei Nitei, « la Chine sera responsable de la pro- 
longation des troubles en Extrême-Orient >. 

Même son de cloche en Amérique, D'après le eor- 
respondant du Times à Washington (2), < le gouver- 
nement américain voit d’un mauvais œil la saisie du 
chemin de fer par les Chinois et estime que ce n'est 
là que le début d'une campagne contre les droits et 
privilèges des étrangers en Chine. Aussi la sympa- 
thie américaine est-elle pour les Soviets ». < De Was- 
hington, dit une dépêche de Londres au Journal 
(19 juillet), on signale que l'intérêt sentimental res- 
senti, il y a deux ans, à l'égard de la Jeune Chine 
tend de plus en plus à disparaître, et que l'opinion 
publique vis-à-vis du conflit se tourne légèrement en 
faveur de ki Russie, non pas en vertu de sympathies 
dueleonques pour les Soviets, mais vraisemblablement 
Buree que ci, pour une fois, se font les cham- 
pions des de de propriété des nations étrangè- 
res, » 

On ne peut être plus net : Tout le monde est avec 
la Russie parce que, en cette affaire, la Russie est 
le champion de l'impérialisme, parce qu'en défen- 
dant sa concession, elle se trouve par là-même dé- 
fendre toutes les concessions étrangères, parce qu'en 
affirmant la validité des droits qu’elle tient des gou- 
vernements antérieurs au gouvernement national, 
elle affirme la validité de tous les droits conférés 
À toutes les Puissances par tous ces gouverne- 
ments (5). 

En France aussi, les représentants les plus qua- 
tifiés de l'impérialisme font chorus avec les impéria- 
lismes japonais et américain. Le Journal, de la Ban- 
que de Paris et des Pays-Bas, proclame : « La Chine 
4 certainement pris des mesures contraires aux con- 
ventions sur lesquelles est basée l'exploitation du 
chemin de fer de l'Est-Chinois et à la convention 
conelue avec les Soviets en 1924... Les Puissances ne 
peuvent pas admettre que la Chine viole le statut 
du chemin de fer » (4). 

Mais la plus belle affirmation de front unique con- 
jt?) Publiée entré autres par le Populaire du 20 Juil- 

(2) Information du, 19 juillet. 

(3) En outre de la raison générale dé la solidarité des 
impérialismes, le Japon a peut-être une raison particu 
lère. D'après le correspondant du Times à Shanghai 
les Russes auraient été, en effet, depuis plusieurs mois 
en pourparlers avee le Japon pour lui vendre 
< droits + sur l'Est-Chinois, et ce n'est que pour éviter 
d'avoir à se trouver devant le fait accompli, devant le 
Japon maître du Chemin de fer dé la Mandehourie du 
Nord, comme il l'est déja de ceux de la Mandehourie 
du Sud, que Tehanx-Kaï-Shek aurait pris son offensive, 
Cette collusion directe avec l'impérialisme japonais se- 
rait si grave que, jusqu'à plus ample informé, nous ne 
voulons pas croire Staline tombé aussi bas. 
page) Dans le Joural du 20 juillet, l'article de Saint- 

ice, 
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tre la Chine, c’est dans l'Humanité elle-même que: 


nous en trouvons le témoignage (1). À un moment 
de son discours à la Chambre sur les. dettes inter- 
alliées, Cachin s’écria : « Puisque vous m'amenez à 
parler des affaires de Mandehourie, je vous dis qu'il 
n'en.est pas un seul parmi vous qui ose dire ou pen- 
ser que dans cet incident le bon droit n’est pas plei- 
nement du eôté de l’U.R.S.S. » Et le rédacteur de 
l'Humanité de noter alors : « Aucun député et aucun 
des ministres présents, fait notable, ne proteste con- 
tre cette affirmation. > 

Oui, Delhay, aueun député et aucun ministre n'a 
protesté et ne pouvait protester contre cette affir- 
mation, parce que ce droit qu'invoquait Cachin au 
vom de l'U.R.S.S. était précisément le droit bou 
eois, le droit de l’impérialisme, le droit de Shylocl 
celui d'exiger l'accomplissement des contrats d'as- 
servissement, Le « bon droit » bourgeois est, dans 
cet incident, certainement du côté de l'U.R.S.S., mais 
ze droit révolutionnaire, le droit de libération des peu- 
des et des classes, est contre elle, ce droit qu'elle a 
lle-même proclamé à la face du monde en ce 
Jours d'Octobre où elle répudia solennellement tous 
les engagements pris avant elle. 

Ta note de l'U.R.S.S. au gouvernement de Nan- 
kin en réponse à la réponse à son ultimatum, dé- 
clare que « le but réel de la Chine est d'obtenir le 
contrôle illégal des chemins de fer de la Chine orien- 
tale, plutôt que de réprimer la propagande sovié 
tique (2). » C’est parfaitement vrai. Tehang-Kaï- 
k l'a lui-même proclamé dans son discours à 
ole de guerre de Nankin où il déclara que « l'oc- 
supation de la voie ferrée de la Chine septentrionale 
par son gouvernement ne constituait que la première 
partie de la réalisation d'une grandé offensive natio- 
nale ». « Des mesures analogues seront prises sous 
peu — déclara-t-il — contre les autres nations impé- 
rialistes, Une Chine unie doit être apte à résister à 
tous ses ennemis (3) ». Or c'est précisément pour 
cela, c'est précisément parce que la propagande bol- 
chevique n'est qu'un prétexte, parce que le but réel est 
la libération de la Chine de toutes les emprises étran- 
&ères, dont la concession de l'Est-Chinois est une 
parmi d'autres, que l'U.R.S.S., loin de s'opposer à 
l'action de Nankin, aurait dû aller au-devant d'elle. 

Si, depuis son occupation de Pékin, le gouverne 
ment de Nankin a pu obtenir ges Puissances capi- 
talistes la suppression de quelques-uns de leurs plus 
scandaleux privilèges, cela est dû en grande partie 
au fait que la Russie avait abandonné les siens, et 
qu’une amitié solide risquait ainsi de se créer entre 
la Chine et l'U.R.S.S., ce qui inquiétait les Puis- 
sances capitalistes. Si aujourd’hui l'U.R.S.S, prend 
le contrepied de «a politique d'hier, si, au lieu de 
s’empresser d'abandonner sa concession de l'Est-Chi- 
nois, elle tire l'épée pour la défendre, les Puissances 
capitalistes n'ont plus aucune raison d'abandonner 
les leurs. En maintenant ses < droits » sur l'Est- 
Chinois, l'U.R.S.S. serre autour du cou de la Chine 
le nœud que lui ont passé les Puissances capitalistes, 















































L'héritage du ezar ou celui de Lénine ? 


Il n'est qu’une solution : c’est de revenir à la poli- 
tique révolutionnaire, à la politique traditionnelle 





révolutionnaire, celle que Lénine a proclamée à nou- 


veau avée une force incomparable, et que lui, pour 
la première fois, a été à même de pratiquer, celle 
qui consiste à n'accepter aueun droit, soit économi- 








pe Humanité du 20 suit (compte rendu de Ia. Cham 
pré). 

(2) Information du 19 juillet. 

(3) Dépêche de Shanghaï au Lokal Anseiger, citée par 
Paris-Midi du 19 juillet. 





































+ que, soit politique, en un pays étranger, autrement 
dit à s'abstenir rigoureusement de tout impéria- 
lisme, sous quelque forme que ce. soit et dans quelque 
mesure que ce soit. 

L'Est-Chinois est un chemin de fer qui dessert un 
pays chinois, peuplé de Chinois : il faut rendre l'Est 
Chinois aux Chinois. Le fait que cette ligne est la 
plus courte ligne de transit de la Sibérie vers Via- 
divostok ne saurait être un empêchement. Le contrôle 
d’une ligne chinoise par la Russie parce qu’elle lui 
est le moyen le plus court de déboucher sur le Paci- 
fique n’est pas plus justifié que ne l’est le contrôle 
par la Pologne d'un < corridor » en territoire prus- 
sien par la raison qu'autrement la Pologne n'aurait 
pas de débouché sur la mer. I] se justifie même moins, 
puisque sans le < corridor » de Dantzig, la Pologne 
n'a aueun débouché sur la mer, tandis que sans l’Est- 
Chinois VU. R. S. S. atteint toujours Vindivostok 
moyennant un simple détour. Tout ce que peut de- 
mander l'U.R.S.S, à la Chine après lui avoir rem 
VEst-Chinois, c’est que celle-ei lui accorde des faci- 
lités de transit pour les marchandises allant de 
l'ane à l'autre des deux parties de son territoire que 
le chemin de fer relie. 

Le moment est décisif. Nous.avons vu, ces temps 
derniers (1), que par son accord avec la Royal 
Dutch, l'U.R.S.S. s’incorporait dans le système éco- 
nomique de l'impérialisme capitaliste; les jours qui 
viennent nous montreront si elle va s'intégrer dans 
le système politique de l'impérialisme, 

Entre l'héritage du ezar et celui de Lénine, entre 
une politique nationale russe et celle de l'interna- 
tionalisme révolutionnaire, Staline a à choisir. 


R. LOUZON. 

















G) Voir la R. P. du 15 avril 1929. 








Parmi nos Lettres 


La condamnation 
seandaleuse 
de J, Burguet 


Notre camarade J. Bur- 
guet, arrêté après les ma- 
nifestations qui ont suivi le 
verdict rendu dans l'affaire 
Barataud, vient d’être condamné à cinq mois de pri- 
son par le tribunal correctionnel de Limoges. Un de 
nos amis de Limoges nous montre le caractère scan- 
duleux de cette condamnation : 

Buruuet, comme moi-même, eat adversaire de la peine 
de mort; il était done entièrement d'accord avec moi 
Dour désapprourer les manifestants qui orlai «A 
mort Barataud! » et qui semblaient vouloir sortir 
ei de prison pour le luncher. S'il entendait tirer de cette 
affaire la leçon qui devait # ‘vager pour la claxxe 
ouvrière, il n'était donc, par contre, nullement dixpor 
à partager et à exciter l'eraxpération de la foule. Je dis 
la foule, car toutes lex claswes de la population lmou- 
sine étaient représentées parmi lex manifestants qui 
étaient bien loin d'être animés par un idéal révolution- 
naire. : 

Quoi qu'il en soit, Burpuct fut arrêté le S juin du 
matin, alors qu'il eirculait en auto deux les rüex de la 
ville. Lex collisions entre lex manifestants et la police 
s'étaient produites le T au soir et au cours de la plus 
grande partie de la nuit du 7 ou 8: un grand nombre 
d'arrestations araient été opéréex lors de ces coll 

IL jut d'abord impossible de savoir au juste de à 
était aceusé. Pour une vaune mal précisée (une crise 
maludisme, je pense), il fut sous le coup d'une dé 
sion nerveuse très accontuée et on dut le transporter 
à l'hôpital, A son retour en prison, on apprit cufin 
qu'il était inculpé d'escitation à la rébellion ou de quel- 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


que chose de ce nenre. C'était aussi ridicule que scan- 
daleus : Burguet avait passé avec moi ct divers ea- 
maradex coopérateurs la plus grande partle de la nuit 
du T au $ (de 20 hi. 30 à minuit 30 environ), ot c'es 
à ce moment-là qu'i aurait ex 
fants. Appelé à déposer, je mix lex choses au point et 
l'inculpation s'écroula : un non-lieu devait être rendu 
et Burguet remis en liberté 

eat alors que, quinze jours après lex événements et 

station de Burouet, divers agents de police, appre- 
nant, d'après le juge d'instruction la mesure qui dlait 
intervenir, vinrent déclarer qu'ils avaient vu Burouct 
lancer dex pierres «ur lex gardes républicains entre 

9 h. 30 et 20 de, le T au noir. De pareilles déclarations, 
venant à une heure aussi tardive, apparaissent d'autant 
plus. bizarres, que nul n'igmore, à Limogcs, la haine 
dont Hurguet est l'objet de la part du député réaction- 
naive Basset et du préfet à poigne Kuenzé! 

Il n'en resté pax moins Que Burguet ct passé en 
correctionnelle et à été condamné à & mois de prison 
sur de pareils témoignages, I 1 à licu de remarquer que 
Burguet était effcctivement passé au Champ de Foire, 
en rentrant chez lu, vers 19 46, IL avait dû être té- 
moin d'une ehargo éstrémement brutale dex forces po- 
licières, ét 4 avait siunalé cette brutalité à un adjoint 
au maire qu'il avait rencontré sur là place, lui deman- 
dant d'intervenir pour faire cesser pareille choxe. {1 
s'était même employé à calmer len manifestants qui 
entouraient le dit adjoint. 

Cette condamnation est d'autant plus scandaleuse que. 
au cours dex débats, M° Gloumeau, le défenseur de Bur- 
ouet, à nettément fait ressortir l'insuffisance de préci: 
sion des aceusations des agents, ct les nombreuses con- 
tradictions de lours déclarations. En droit strict, l'in- 
culpation serait même inexistante puisqu'il n'a pas été 
possible aux accusateurs d'indiquer des agents qui au 
raient été atteints et Wessés par los pierres jotéen: tout 
ce qu'ils pouvaient affirmer, c'est la direction dans la- 
quelle elles étaient jotées, ce qui est Anauffisant pour 
constituer le corps d'un délit, 

Mais, pour le président du tribunal, il n'y avait pan 
lieu de se soucier de pareilles considérations : des agentx 
disaient avoir vu Burouet jeter des pierres: Burourt 
devait done être condamné. « C'était très simple », d 
elarait-Al. Et le tribunal appliquait, en effet, le tarif 
firé, par ordre, sans nul doute, pour tous les manifos- 
tauts arrétés! 
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CAMARADES ! 


| Dans les Caisses d'Assurances 's0- 
ciales fondées par des Sociétés de Se- 
cours Mutuels, les patrons ont droit à: 


Six sièges d'administräteurs 


Dans les Caisses fondées par les as- 
surés eux-mêmes, les patrons n'auront 


droit à S 
AUCUN SIÈGE 


Adhérez aux Caisses ouvrières fon- 
dées par les ouvriers eux-mêmes! 


Refusez votre adhésion à toute So- 
ciété de Secours Mutuels! 
















































































À travers les Livres 


Erich Maria Remarque, — A L'OUEST, RIEN DE 

NOUVEAU (Stock). 

Voici le livre de guérre d'un Allemand. 11 mérite plus 
«u‘une lecture distraite ; une attention passionnée, pré- 
£isément parce qu'il est l'œuvre d'un ennemi d'hier. 
Æ. M. Remarque n'est point la première grande voix 
£nnemie qui arrive à nous. Dès la fin du. massacre, 
avait stridé celle de Latzko. Mais E. M. Remarque est 
blus significatif que Latzko, d'abord parce que Latzko 
étant Autrichien n'était pas un vrai ennemi (Charles 
Maurras vous expliquerait cela avec autorité!) tandis 
“ue Remarque est un Allemand authentique, vraisem- 
blablement un Prussien, un vrai Boche pour parler net. 
C'est donc la vraie figure de l'ennemi qu'il va faire ap- 
Püraître parmi nous. 

De plus, Latzko puait à plein nez l'internationalisme; 
Son livre était le témoignage d'un homme qui s'est af- 
franchi des dogmes du patriotisme. Remarque, lui, est 
hors des partis, il n'est point un négateur du patrio- 
lsme, Latzko répond — sur un ton très personnel — à 
Barbusse; Remarque, lui, correspond plutôt au Dorge- 
lès des Crobr de Bois. 11 apporte une vision des hommes 
9m guerre qui peut ne pas satisfaire un révolutionnaire, 
Mais qui est très significative parce que moyenne. 

Æt ce qui résulte de cette vision allemande, c'est que 
Nos ennemis étaient bien nos semblables, comme nous 
le pressentions durant les heures de tranchée, et comimne 
l'affrmaient les opposants à la guerre. 
Le principal personnage de A l'Ouest, Paul Baumer, 
“st un joune étudiant issu d'une famille pauvre. La 
Huerre la trouvé sous l'autorité du professeur Kanto- 

k. Le-digne maitre a usé de toute son influence pour 
lunener son groupe d'étudiants au bureau des éngage- 
ments volontaires: -il ÿ a même amené Joseph Bahm, 
Aui, lui, ne voulait pas partir ét qui a été tué trois 
MoÏx avant lu daté à laquelle il aurait été appelé sous 
les draponux, ñ 
Naturellement, Paul Baumér et ses jounek compa- 
&nons, après leur contact avec la guerre, vouent une 
haine _ froide au proféssur Kuntorek, et ils ne peu 
Vent plus se souvenir de son enselanement verbal sans 
Avoir envie de cracher! Et quelle joie le jour où lo pro- 
fexseur Kantorek, devenu le territorlal Kantorek, tombe 
Sous la coupe de Mittelsdnedt, étudiant qui 2 ramené 
un bout de galon Un front. C'est au tour de Kantorek 
d'entendre des réprimandes et des boniments : 

« Territorial Kantorek, est-ce li une fagon d'astiqui 
Mos boutons? On dirait que cette chose, vous ne l'ap- 
Drendrez jamais. Médiocre, Kantorek, insuffisant. » 
{x C'est exactement comme ça qu'en classe Kantorok 
Mlûmait Mittels, avec le même son de Voix. >) 

« Mittelsduedt encourage et console le territorinl Kan- 
torek avec des citations empruntées au professeur Kan- 
orek : « Territorial Kantorek, nous avons le bonheur 
de vivre à une grande époque: aussi, nous devons nous 
mettre à son unisson et surmonter ce qu'elle peut avoir 
d'amers. 
# Et 1 ne faut jamais que de petites choses fassent 
perdre de vue le grand événement, territorial Kanto- 
ke » 

Ces nobles apostrophes tombent sur Kantorek en 
rain de ramper sur le sable dans l'attitude réslemen- 
aire! 

Quel étudiant français n'a point connu ses Kantorek 
ét qui, aux heures amères, n'a point rêvé de les coucher 
“ans la boue des tranchées pour qu'ils y fassent 
£ouiller leurs belles phrases? 

Baumer a naturellement connu la caserne. Le cl 
Voral Himmeltoss en a, pour lui inéarné la stupide dis- 
Cipline, Et tout Prussien qu'il était, Baumer n'a pus 
simé ça et 11 en parle avee une haine féroce, 

“ Nous apprimes qu'un bouton bien astiqué est plus 
important que quatre tomes de Schopenhauer. D'abord 
étonnés, puis irrités, et finalement indifférents, nous 
reconnûmes que ce n'est pas l'esprit qui a l'air d'être 
Drépondérant, mais la brosse à cirage.. Au bout de trois 
Semaines, nous comprenions très bien qu'un facteur 
&alonné pût avoir plus de droits sur nous qu'autrefois 
kel parents, nos éducateurs et tous les génies de la eul- 
ur. » 
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Du moins, le Prussien Paul Baumer et ses amis poul 
ront-ils s'offrir quelques revanches; d'abord celle de . 
rosser copieusement le caporal Himmeltoss, ln veille 
de leur départ au front, puis, plus tard, celle de retrou- 
ver Himmeltoss aux tranchées — un Himmeltoss aussi 
capon que la grande part des punaises de dépôt qui 
dressèrent notre jeunesse. Et il faut lire la rencontre 
entre Himmeltoss, débarquant au front, et ses anciennes 
récrues. Remarque va jusqu'à évoquer « ces légen- 
daires coups de fusil tirés dans le dos des gradés! > 


Dans les préoceupations de Baumer et de ses amis, 











les soucis matériels ont pris la première place : il d 
ne s’agit plus de Platon ou de Gæthe, mais de bouffer. 

< Plus que pour tout autre homme, l'estomac et la ÿ 
digestion sont pour le soldat un domaine familier. Il à 
en tire les trois quarts de son vocabulaire. » 

La mangeaille préoccupe d'autant plus les soldats hi 


Allemands que l'alimentation est plus maigre, C'est là 
un sujet de plainte perpétuel. « Le réxal suprême, c'est 
une claire soupe au riz, dans laquelle nagent, paralt- J 
il, des tendons de bœuf coupés menus. » Aussi n'est-ce rl 
point sans envie que Baumer évoque « le corned beel h 
d'en face » et les « pains blanes, tout minces, qu'ont k: 
les Français ». Baumer à appris à estimer beaucoun | 
les paysans, comme Tidjen, qui se débrouillent partout 
pour chaparder quelques victuailles. Voici l'étudiant et 
le paysun occupés à cuire une ole volée : 

« Sur nos mains, la graisse coule: nos cœurs se tou- 
chent et l'heure que nous vivons est semblable à l'en- . é 
droit où nous nous trouvons : le doux feu de nos âmes 
S fait danser les lumières et les ombres de nos lin 
pressions, Que suit-il dé moi, et moi, que sais-je de 
lui? Autrefois, aucune de nos pensées n'eût été sem- 
blable: maintenant, nous sommes amis devant une ole, 
nous Sentons notre existence et nous sommes #i près 
l'un de l'autre que nous n'en parlons même pas. » 

11 fut lire toute cette page comme le poème de lu 
camaraderie des tranchées. 

Après la boustifaille, l'amour — l'amour réduit à un 
geste — tient une certaine place duns l'esprit des sole 
dats. La femme’ est pour eux un être lointain et une 
image seule suffit à les troubler. Voici pourtant qu'un 
soir, trols Françaises semblent accueillantes; ils acçou- 
rent vers elles avec une juvénile fringale, porteurs do 
pains de munition et de saucisson au foie Des pi- 
Eriotes français qui ont ri aux bonnes histoires qui 
poilus francais, nous raménions de Rhénanie (prome- 
made, chacolat), ne manqueront pas de penser que Re- 
marque insulte la femme française. Pour nous, sim- 
plement, nous épinglons cette similitude de plus, et 
nous tournons la page. Ë 

Un autre trait euractéristique du livre, c'est Tube 
sence de haine contre « ceux d'en face ». De part et 

autre, les combattants ont eü le sentiment d'étri 
attelés à une besogne cruelle et absurde — ils ont tué 
parce qu'ils étaient là pour ça, parce qu'on tuerait #0 
père s'il débouchait avec ln vague d'assaut — parce 
au'on n'était plus qu'une bête traquée. 

Un soir, Paul Baumer, enfoncé dans un trou d'obus, 
est dépassé par les vagues d'assaut. Voilà qu'un Fran 
cais vient rouler dans son refuge, Baumer le frappe 
fürieusement de son poignard de tranchée, puis il dk 
meure tout un jour en tête à tête avec sa victime qui 
agonise, 11 essiie vainement alors de le sauver pour 
demeurer, finalement, soulevé d'émotion en face Qu €: 
davre, et il lui parle : 

< A présent, je m'aperçois pour la première fois qué 
tu es un homme comme moi. Pardonne-moi, Camn- 
rade, Nous voyons les choses toujours trap tard. lou 
quoi ne nous dit-on pas sans cesse que VOUS êtes, Vous 
aussi, de pauvres chiens comme nous, que vos mères 
se tourmentent comme les nôtres et que nous avons 
tous la même peur de la mort, la même facon de mou- 
rir et les mêmes souffrances? » 3 

11 y à là une des pages les plus poignantes qui aient 
été écrites sur la guerre. 

Voici enfin que les soldats sont en face du Kaiser î 
— nn Kaiser si décevant que le paysan Tidjen songe * 
que, lui aussi, doit aller aux cabinets. Et après, jaillit le 
bat ardent sur les grands thèmes de la guerre : 
Nous sommes pourtant ici pour défendre notre pu- 
trie, Mais les Français eux aussi sont là pour défendre 
la leur. Qui done à raison? 

ÆPourauoi donc un serrurier ou un cordonnier fran: 
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cuis voudrait-il nous attaquer? Non, ce ne sont que les 
Houvernements 

— 11 doit y avoir des gens à qui la guerre profite. 

— Et tout grand empereur a besoin au moins d'une 
&uerre, sinon il ne devient pas célèbre... 

Quel est le combattant français qui ne trouvera pas 
dans ces paroles un écho des propos févreux qu'une 
lucide angoisse lui à dictés bien des fois? 

Je pourrais aceumuler les exemples : gêne des per- 
missionnaires devant les civils, absence du sentiment 
religieux devant la mort, énervement des hospitalisés 
devant le zèle clérical des infirmières, angoisse frémis- 
santé des dernières semaines de ln guerre; tous con- 
courent à montrer qu'à l'ouest comme à l'est du front, 
les comhattants ont nourri des penséès semblables — 
parce qu'ils avaient un destin pure) 

ls ont été comme les ouvriers d'une même entre- 
prisé et l'identité de leur vie avait créé entre eux une 
telle solidarité, que les entrepreneurs eussent trembl 
s'il n'avait manqué à l'expression de cette solidarité 
l'audace du: premier geste. 

De part et d'autre noux étions si fatigués (c'est notr 
commune excuse), que nous avons laissé nos maitre 
Jouer de nouveau contre nous les cartes de notre Or 
œuell de soldat. 

EM. Remarque écrit 

« Nous ne sommes pus battus, car, en tant que sol- 
duts, nous sommes lex plus forts et les plus expér 









































mentés: noux sommes simplement écrasés et repous- 
né pur l'énorme supériorité numérique. » 
À lire celu, 1 me semble entend: re les cent, lon 





mille goslerx français qui ont dit mutour de moi : 
ais eut 1 
1 n'a 616 vaineu à Chure 
étaient dix éontre un, parce que Leurs 
leurs canons lourd. » 
Pauyren nn que nouk nom 
M Hvee Cette Pauvreté (le 0x OF 
hattus, travaille 
avons été battus, travailleurs français: Lattus + 
1 enmemble, battu ut Datttis JU AU RUE pi NOA 
mattrex, Que le sentiment de notr afte_ commun 
Kravé on fous le sentiment de nos misères communes, 
#t qu'en lui nous puisions la certitude que notre victoire 
ne pour être que commune comme nos défaites. 
D. GrAUrVRT 


Henri Dubreuil. — STANDARDS, le travail américain 
vu par un ouvrier français (Grise). 


Un livre attendu, c'était bien celui-là Un ouvrier 
mécanicien français allait raconter ses impressions de 
quinze mois de travail en Amérique. Ce qu'il défer. 
drait, on le savait par la réplique qu'il fit à André Phi- 
lip, lors de la conférence que celui-ci donna, l'an der- 
niér, sur ln Rationalisation et le Socialisme (1). 
« Nous ne sommes d'accord ni sur la situation en Armé. 
rique, ni sur la rationalisation », avait dit Dubreuil 
Mais on était curieux de connaître comment s'était 
formé son jugement et sur quels faits || l'appuyait 
Après avoir lu ses quatre cents piges, 6n ferme ve 
livre avec un sentiment pénible de déception. 

Dubreuil est parti aux Etats-Unis avec une meu- 
valse paire de lunettes. Jumuls je n'avais mieux compris 
l'expression :; « Les arbres lui ont cuché In forêt, » 11 
ü pris pour l'ensemble de la clnsse ouvrière américau 
cette aristocratie ouvrière qui dispose de hauts salai- 
res. 11 a, d'ailleurs, regardé avec un esprit préconeu, 
décidant, dès l'abord, que telle chose n'avait pas d' 
portancé : « Ces aspects de la vie américaine (les rap- 
ports directs faëiles entre le chef et le subordonné), 
m'ont paru beaucoup plus importants à noter que les 
histoires de mouchardage que l'on raconte comme si 
elles étaient spéciales à l'Amérique. Ceux qui se com 
plaisent à les décrire, oublient trop que cette ombre au 
tablea de la vie industrielle n'est. malheureusement 
pas circonscrité à Ja terre américaine » (p. 67). Du- 
breuil ne s'y est pas complu. 11 ne s'est pas dit que 
le mouchardage autant que le taylorisme. était un 
article d'exportation du patronat américain. Ce que 
représente une affaire comme celle de Sacco et Van- 
zetti, — qui ne peut être regardée comme une affaire 
isolée et exceptionnelle, mais comme une affaire parmi 
cent autres aussi importantes et- aussi graves, avait 
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@) Voir R. P. du 1 juillet 1928. 
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dit Philip, — ce que représente une affaire strictement 
syndicale comme celle de Tom Mooney, ce que repré 
sentent des fusillades d'ouvriers comme celles de CI 
cago, de Ludlow, celle de Columbine, l'an dernier, die 
snes précédents de cet attentat de Gastonia où le pa- 
tronat Vient d'employer la dynamite contre des gré 
vistes et de détruire les bâtiments d'un syndicat du 
textile, tout cela ne préoccupe pas l'ouvrier, le fonc- 
tionnaire syndical qu'est Dubrenil, JL ne se complaira 
pus plus à le décrire qu'à le comprendre. 

Notre auteur appartient à la’race des Voyageurs qui 

qu'ils désiraient voir. Nous aurons 
ar sur la réponse que du haut de son réfor- 
imisme olympien 11 laisse tomber sur nos critiques de 
la rationalisation. Mais ce n'est pas la lecture de N/an- 
dards qui modifiera notre opinion sur les militunts 
ouvriers qui contractent l'admiration du capitalisme, 
Ille ne peut que la renforcer. Dubreull voudrait not 
seulement qu'on apporté en même temps que la rue 
Uonulisation, les mœurs démocratiques qui l'entourent 
las d'une autre atmosphère; fl voit l'Amérique 
acheminer vers la coopération, — rien de commun 
avec ce que nous appelons en Europe la coopération =— 
vers la coopération du patronat et de ln classe Ou 
vrière, c'est-à-dire ce que nous appelons tout Dante 
ment la collaboration des classes. 

Ce ivre qui veut être une réplique nu Problème ot 
vrier aux Etats-Unis, ne montre que plus fortement 
l'intérêt de l'ouvrage de Philip, 1 montre aussi, hélas ! 
comblen un ancien ouvrier mécanicien, un Tonctionn: 
svndienl, peut être dénué de tout sentiment ouv 
































E CALCUL INTEGRAL 
ET APFRAYANT (Librairie Dunoi), 














«des faiblesses du prolétariat réside dans sa time 
ouvrier doute de lui-même, el croit qu'un um 
re de mon maitres : ne »on-ls pus des suivant 


des puits de science? 

La hourgeoixie cherehe à renforcer cette timidité che 
ceux qu'elle exploite. Elle ne fat plus autant sonner 
son latin et son grec, Mais elle invoque volontiers 10 
sciences et les mathématiques comme un signe de su 
périorité. Elle farcit de grands mots son Vocabulaire 
scientifique, Les mathématiques qu'elle enxelgne baie 
nissent les exemples concrets, 

Et l'on volt maint instituteur so prondre d'admiration 
vour l'enseignement secondaire, pour lex € spéciales » 
qui y sont enselgnées et qu'il so eroit incapable de com» 
prendre, 

Le livre de Gustave Besalère délivrera les instituteurs 
syndiqués de leur terreur den « spéciales >. Cet excel: 
lent ouvrage, d'esprit très scientifique, les aidera à com- 
prendre qu'il n'y 4 pas plus de « coupure > dans l'en- 
seignement des mathématiques que dans celui des acien- 
ce, D'où la possibilité d'un enseignement prolétarien, 
unissant la science à la production ét permettant au 
proléturiat d'extraire de sa musse les savants el les 
techniciens qui resteront des égaux de l'ouvrier, Plus 
de « plans de savoir », permettant des « plans de ré- 
munération » et créant une classé de privilégiés : les 
intellectuels ! 

Les journalistes bourgeois nous présentent, par ordre, 
une fausse image dé l'homme de science. Ils nous 
montrent un chercheur isolé, travaillant dans l'abstrait 
et découvrant des lois que le technicien utilisera, Rien 
de pareil dans la réalité. « Toute théorie prend sa sourcé 
dans ses applications et fait corps avec elles, C'est ainsi 
que l'aérodynamique est sortis de l'avion et que la ther- 
modynamique est sortie de Ia machine à vapeur, De 
même, le calcul différentiel est sorti de ln méthode de 
calcul des maximaét minima, laquellé resté une dés plus 
belles applications du caleul différentiel. C'est le besoin 
qui détermine l'invention. » (p, 78) 

« Les plus difficiles opérations de l'andlyse, dit notre 
auteur, reviennent à compter sur ses doigts, mais avec 
une formidable économie de temps. De les considérer 
ainsi ne les rend péut-être pas plus faciles à résoudre, 
mais cela préserve d'en avoir peur. » Aussi pour bun- 
nir de nos esprits, toute crainte et fout respect inutiles, 
M. Bessière muitiplie-t-il les exemples concrets; les fieu- 
res parlantes, les diagrammes explicatifs. Il nous en- 
seigne des « trucs » pour venir à bout des difficultés dé 





























À TRAVERS LES LIVRES 


Calcul en les tournant: il existe un véritable € cuisi- 
nage » des expressions À intégrer. 

Un bon élève d'école primaire supérieure, un bon nor- 
Malien, après avoir médité le livre de M. Bessière, se- 
Font certainement « en état de lire avec profit n'importe 
quel traité de Mathématiques, générales ou spéciales, 
dont l'étude directe les eût peut-être rebutés ». Is per- 
dront ainsi leurs illusions sur l'enseignement secondaire 
et aussi sur la fameuse école unique si bien démontée 
ÂCE pur notre camarade Richard. — À. V. JACQUEr, 


dames Oliver Curwood. — LA PISTE DANGEREUSE 

(Crès), 

Une histoire d'amour qui a pour cadre la grande 
bluiné glucée du Nord dé l'Amérique. Curwood nous” 
barle 46 lu construction d'une fine de chemin de fer 
Me lu Baie d'Hudson, mais il ne fait que l'évoquer et ne 
nous dit ren de lu vie des ouvriers qui y travaillent, 
Ses personnages ont peu de relief, et on ne retrouve 
Das dans ce livre les belles descriptions qui à l'habl- 
lude de faire. Roman banal. — L. €, 

Krédérie Steve : L'ALLEMAGNE ET POLI- 
NIQUE EUROPKE 1800-1914 (Ricder). 


Récit fuit par un Allemand des principaux événe- 
ments diplomatiques qui se sont produits depuis la 
Uhute de Bismarck, et qui aboutiront à la guerre de 
1011. Récit officiel fait par un officiel. Aussi dépourvu 
Mintérêt et plein de bourrage de erânes que le sont, en 
feux Inverse, les Gcritx, aur le même sujet 
français. C'eut du Pomme hours 


NOUS AVONS R : 

Gronges Mur: Le sundicalinme dés fonctionnaires. 
12 tr, (Valois). 

Founavaun : Du code individual 

Mndieal, 12 fr. (Valois). 

Heu Duuneuis : Sfandardx, le travail américain vu 
Du un ouvrier français, 15 fr, (Grasset), 

RENE bu LA Poire : Le club dex 612, 12 fr. (Valois). 

Gonces. Porur ve de la Pair, 12 fr. (Valois). 

Ævouaro Guvor : L'Université et l'Etat moderne, 12 
frunca (Valois). : 

Bénnaro Shaw : Guide de la femme intelligente 


spmenice du socialinme et du capitalisme, 20 fr, (Mon- 
ui 


au deuil 


La vie orgueltleuse de Trotskn, 
2 fr. (Fasquelle) 
Léon TROTAIEY : 

der). 

Funk Hour et RENÉ LéphOUST : Lex Axsurances #0» 

Sialew. 1, La mise en application, 15 fr. (Dalloz). À 
daMks-OuivER CunWoob : La piste dangereuse, 12 fr. 

(G, Crès et Cle) 

Hevei Sfe : Esquisse d'une histoire économique et 
sociale de la France, 50 tr, (Alcan). 


Révolution défiurée, 14 fr, (fes 








RECTIFICATION 


Une erreur de correction typographique a rendu in- 
compréhensible le début du quatrième paragraphe de 
la puge 10-218, dans la biographie de Francesco Ghezzi, 
Bar Jacques Mesnil, parue duns notre dernier numéro. 
Ce texte doit être rétabli comme suit 

« C'était un enfant curieux, intelligent, allant lex 
Yeux grands ouverts. À ses questions, restées souvent 
Sans écho dans sa famille, la vie de là fabrique donna 
bientôt réponse : pour compléfer son éduention, un 
famarade de travail, un jeune anarchiste-syndicaliste, 
lui At connaitre la littérature révolutionnaire, 








Le Colller de Perles 


= Laisser opérer le capitalisme lui-même, en le con- 
trôlant et en le confinant dans son rôle strictement éco- 
nomique, Telle semble devoir être la fonction propre du 
socialisme au pouroir dans la période où nous entronx. 


Marcel Déar (Populaire du 28 piller.) 


RENUSSANE ou STNDCALSNE 


UNE RESOLUTION DES CORRECTEURS 


L’Unité Syndicale 
nécessaire et possible 








: L'Imprimerie Française, l'organe de la Fét£zation 
confédérée du Livre, a publié dans son numéro du 
16 juillet, la résolution suivante sur l'unité syndicale 
que le Syndicat parisien des Correcteurs se propose 
de soumettre uu Congrès fédéral da Livre ét À éalui 
de la C, GT, : 


Le Syndicat des correcteurs de Paris, aprè 
men de la situation actuelle de la clanse ouvrière à 
son assemblée générale du 2 juin 1929, constate aveo 
regret que la réalisation de l'unité eat généralement 
abuente dus prévecnpations présentes di mouvement 
syndical. 

I le déplore d'autant plus vivement que la scission 
des syndicats ouvriers seat produite au moment où 
le patronat concentrait sex forces au sein de ax pro- 
pres syndicats. Depuis, lea travailleurs, divisés, sont 

la merei de leurs exploitewrs, étroitement unis, Les 
salaires sont au-dessous du standard de vie; les li- 
bertér et les avantages péniblement acquis sont me- 
nacéa. D'une manière générale, la olasse ouvrière 
affaiblie et démoralisée par la scission est condam- 
née à une défensive souvent difficile. 

Le Syndicat des correcteurs qui a maintenu in 
tacle son unité en 1921 ct qui de oc fait a gardé dans 
son soin tous les travailleurs conscients de sa corpo- 
ration, quelles que fussent leurs tendances, espère 
qu'un jour prochain les travailleurs des autres cor- 
porations comprendront la néoesrité pressante d'être 
unix, IL entend continuer patiemment à préparer le 
retour à l'unité dans l'intérêt du mouvement ouvrier, 
tout entier comme dans son intérêt corporatif, car 
l'affaiblissement de la combativité ouvrière provoqué 
par la scission atteint l'ensemble des syndicats, même 
ceux qui ont sauvegardé leur unité. 


à 5 


Préparer l'unité, cela ne peut être que travailler à 
modifier l'état d'esprit existant de part et d'autre ct 
à détruire les divera arguments invoqué« contre su 
reconstitution. Le jour où l'on se sera convaincu que 
l'unité syndicale est indispensable et possible, il sera 
facile alors d'établir les modalités pratiques de son 
rétablissement, 

« Rentrez chez nous, dit notre C, G. T. y; « Non, 
venez chez nous, répond la C. G. T. U. > Cette ma- 
nière de concevoir l'unité est la manière la plus sûre 
de s'opposer à sa réalisation et de «instaler dans la 
scission, L'expérience de ces huit dernières années 
montre que les tentatives mutuelles de grignotage ou 
d'unité partielle ne font qu'aviver les haïnes et creu- 
ser le fossé. 

L'unité à la base dans les syndicats confédérés pré- 
comisée par le dernier Congrès confédéral n'a pas 
fait avancer l'unité d'un seul pas. L'unité sur 1m 


4 * 




















programme réformiste de collaboration, qu'il ne faut 
pas confondre avec le respect des statuts, ne saurait 
davantage rallier l'ensemble de la classe ouvrière. 

De même l'unité à la base dans lex syndicats uni- 
taires, avec le dessein de détagher les syndicats et les 
symdiqués révolutionnaires qui appartiennent à la 
C. G. T., ne pourrait qu'aggraver la scission. Le 
rassemblement au sein d'une même organisation des 
seuls ouvriers révolutionnaires ne serait pas duvan- 
tage l'unité. 

La clabse ouvrière est une. Les syndicats doivent 
grouper réformistes ct révolutionnaires. Faire com- 
prendre cela, rappeler que la C. G. T. d'hier englobait 
Lous les travailleurs conseientx et qué celle de demain 
doit reprendre cette tradition, c'est préparer l'unité. 
Quand les militants des deux C. G. T. l'auront com- 
pris, l'accord ser vite fait sur le Congrès d'unifiea- 
tion d'où sortira la C. G. T, reconstituée, habitable 
pour toutes les tendances. 

















Cette préparation des esprits à l'unité ne peut se 
traduire dans les faits, tant que l'unité organique 
reste à réaliser, que dans l'action commune pour les 
revendications ouvrières. Le front unique sincère ct 
véritable entre organisations est une absolue néces- 
sité ; il serait en outre la meilleure préparation à 
l'unité. Les adversaires et les naboteurs du front 
unique sont en réalité den adversaires de l'unité; 
mais à est évident que le front unique exclut de Ini- 
même injures et manœuvres, 











Pleinement convaincu de la nécesvité de: l'unité 
sundicale et des possibilités de sa réalisation par la 
fusion des deux C. G. T,, le Syndicat des correcteurs 
mandate sex délégués aux Congrès fédéral et confé- 
déral pour qu'ils y défendent son point de vue. 








Dans l'Internationale de l'Enseignement 
L'échec 
d'une expérience d'unité 


Dans sa rubrique des < Faits », la Révolution Pro- 
létarienne à annoncé que les instituteurs belges 
avaient décidé, en leur dernier Comité National, de 
quitter l'Internationale des Travailleurs de l'En- 
seignement (LT.E.) à laquelle ils étaient affiliés 
depuis bientôt cinq ans. Ce départ mérite une atten- 
tion particulière; il montre après l'effondrement du 
Comité Anglo-Russe, que les tentatives d'unité par- 

elle sont d’une très grande instabilité, et il consacre 
l'échec de l'expérience d'unité internationale tentée 
dans l’Internationale de l'Enseignement. 


SLQUES MOTS SUR L'INTERNATIONALE 
TRAVAILLEURS DE L'ENSEIGNEMENT 


Au lendemain de la guerre, les éducateurs syndi- 
calistes de France et de quelques autres pays com- 
prirent la nécessité de grouper des membres de l’En- 
seignement sur le plan international. En s’attelant à 
cette besogne, ils avaient conscience de servir non 
seulement les intérêts du corps enseignant, mais en- 
eore ceux du prolétariat. 

Ce fut notre camarade Marthe Bigot qui, au Con- 
grès de la Fédération française de l'Enseignement 
{Tours 1919) se chargea de lancer l'appel en faveur 
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mblement des éducateurs syndicalement o1- 
dans le monde. 

ans plus tard, la nouvelle Internationale 
était définitivement constituée, mais elle ne devait 
prendre le titre d’Internationale des Travailleurs de 
l'Enseignement qu'à son deuxième Congrès (Bruxel- 

1924). : 

Ëlle comprenait alors : 
La Fédération des Travailleurs de l'Enseignement 
de l'U.R.S.S., section la plus importante par le nom- 
bre de ses adhérents; en entrant dans l'I. T. E. elle 
avait décidé de supprimer le < Comité International 
de Propagande > eréé par V'LSR. (1) ; 

La Fédération unitaire des membres de l'Ensei- 
nement laïe (France) ; 

Les Syndicats de l'Enseignement d'Italie et de Bul- 
gari 

L'Union des Instituteurs du Portugal. 

Trois organisations appartenant à la Fédération 
Syndicale Internationale d'Amsterdam avaient donné 
leur adhésion : 

La Centrale du Personnel enseignant socialiste de 
Belgique, la plus forte ; 

Le Syndicat du Luxembourg et l'Association des 
Instituteurs espagnols. 

En outre, des relations étaient établies avec des 
membres de l'Enseignement en divers autres pay. 

Après le Congrès de Bruxelles, sortie de la pé- 
riode d'organisation, l'LT.E. allait pouvoir entre- 
prendre l'exéeution des tâches qui lui incombaient. 

Cependant, malgré ses appels à l'union, et bien 
qu’elle restât indépendante de l'LS.R. comme de ln 
FS.L, elle ne put réussir À grouper un certain nom- 
bre d'organisations nationales, qui bientôt cherchè- 
rent elles aussi à établir des liens entre elles. 

Dans le deuxième semestre de 1926, l'Internatio- 
nale d'Amsterdam convoquait deux conférences et 
constituait en son sein le « Secrétariat Professionnel 
International de l'Enseignement > autour duquel vin- 
rent se grimper le Syndicat National confédéré cles 
Instituteurs dc France, le Bond de Hollande, lex 
Syndicats d'Instituteurs d'Allemagne, d'Autriche et 
du Luxembourg. Ce dernier, dans un louable souci 
d'unité, ne donnait son consentement qu'à la eondi- 
tion de pouvoir rester dans les rangs de l'LT.E. avec 
laquelle il, préconisait une collaboration loyale. 

En avril 1927, était fondée une < Fédération In- 
ternationale des Associations d'Instituteurs > (F.I. 
A.) dans laquelle entraient notamment le Syndient 
National de France et le Bond hollandais, tous deux 
affiliés à la F:8.L; l'Union des Instituteurs d'Angle- 
terre et celle d'Allemagne, l'une et l'autre en dehors 
du mouvement syndieal. Son but était ? d'établir la 
paix dans le monde en mettant l'école au service de 
la réconciliation des peuples ». 

L'LTLE. condamna la création de cette Fédération 
Internationale comme manœuvre confusionniste qui 
empêchait la réunion des éducateurs 
terrain de la lutte de classe. « Ce n’est point l'enfant 
l'éducateur, déclara-t-elle, qui donneront la paix 
monde, mais le poing armé du travailleur.» * 
En face du Secrétariat Professionnel Internati 
nal, l'LT.E. parla de manœuvre scissionniste qui 
avait pour but de détacher d'elle les sections aff- 
liées à Amsterdam, notamment, celle de Belgique. 
Cependant la Centrale belge du Personnel enseignant 
prenait une attitude très nette : elle ne voulait 
adhérer à aucune autre organisation corporative in- 
ternationale en dehors de PLT.E. Cette décision fut 
























































{1} Notons que la Fédération russe groupe non s 
lement les membres de l'Enseiznement, 
citoyens qui, par leur profession, jouent un 
l'éducation du peuple, les journalistes par exemple 
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Maintenue jusqu'au Comité National de mars 1929 
où il y eut un revirement d'opinion. 
POURQUOI LES INSTITUTEURS 

ONT-ILS QUITTE L’ 





BELGES 








. Comment expliquer ce renvei 
rité ? Pour quelles raisons la 
Sonnel enseignant a-t-elle dé 
filiation de l'ILT.E. ? 

= À ces questions, le Secrétariat général de V'LT.E. 
répond en rejetant l'entière responsabilité de la si- 
tuation sur les « droitiers » de la Centrale, le Parti 
Ouvrier belge, et la F.S.I. 

« Et pourtant, écrit-il, la majorité des droitie 
Yelativement faible ; ces agents souvent pui 
du P.0.B. ont plutôt colonisé que persuadé la Cen- 
tale, » Comment sont-ils arrivés à leurs fins? En 
Mettant tout en œuvre pour discréditer l'IL.T.E., taxée 
Pai eux d'organisation communiste, en manœuvrant 
Pour duper les instituteurs belges. La discussion dans 
* l'Etincelle », organe officiel de la Centrale, fut 
iscussion de cabaret > ; au Comité de mars 
r les questions internationales fut bruta- 
lement écarté. Et voici, après cela, la conclusion du 

crétarint général de V'LT.E. 

« C’est notre devoir d'appeler tous lex éducateurs 
socialistes de Belgique, honnêtes ct courageux, à 
lutter pour les revendications immédiates nana com- 
Promission, pour l'unité syndicale, pour l'LTE. 

est notre devoir, conformément à nos statuts, à nos 

écisions de Congrès, à la volonté de notre dernier 

‘omité Exécutif, de elouer au pilori lea saboteurs ct 
# traîtres, > 

« Saboteurs, traîtres », ainsi sont qualifiés les 
Camarades d'hier par les dirigeants responsables de 
VLTE, Nous le disons nettement : nous désapprou- 
ons l'emploi d'un tel vocabulaire. Et nous ne trai- 
lerons pas non plus de « scissionniste > la majorité 
de la Centrale belge du PE. parce qu’elle a décidé 
de quitter l'LT.E. « Etre scissionniste » a pour nous 
Une signification précise : c’est couper une organisa- 
tion en deux ou plusieurs tronçons. Rien de pareil 
N'a été fait. La Centrale belge a simplement changé 
l'orientation ; elle est sortie d'une Internationale 
Pour entrer dans yne autre. 

Certes, nous eussions préféré que les instituteurs 
belges prissent une attitude semblable à celle de 
leurs collègues luxembourgeois : adhérer au S.P.L 
d'Amsterdam, mais rester en même temps au sein 
de l'LTLE. -à-dire être le trait d'union entre ces 
deux organisations internationales. Nous compre- 
nons parfaitement le désir d'un grand nombre de 
Cumarades belges : ne plus rester isolés des 80,000 
instituteurs de France groupés dans le Syndicat Na- 
tional, affilié à la C.G.T. et à la F.S.L Mais ce 
rapprochement, cette collaboration pouvaient être 
'éalisés sans pour cela abandonner l'LT.E. Ce fut 
d’ailleurs la position qu’adopta d’abord la section de 
Bruxelles dans sa majorité, avant de se joindre à 
la section de Huy qui voulait sortir de l'LT.E. (1) 

Il se peut que certains membres du P.0.B. aient 
employé des moyens dénués d’honnêteté pour arriver 

leurs fins. Mais si cela est, il faut reconnaître qu'ils 
ont été puissamment aidés par leurs adversaires po- 
itiques eux-mêmes — nous parlons des commu- 
nistes, 

Car si extraordinaire que cela puisse paraître à 
des camarades qui ne veulent pas voir clair, les déci- 
#ions prises par le dernier Congrès de l'LS.R. (plus 
exactement de l'LC.) : lutte renforcée contre l'In- 

(1) IL y a évidemment 
Sations internationales. M 
d'importance secondaire. 


rsement de la majo- 
entrale belge du Per- 
idé en 1929 sa désaf- 








































































uestion financière : coti- 
is elle reste, eroyons-nous, 
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ternationale d'Amsterdam, abandon de l'unité syndi- 
cale, ont eu une répereussion certaine dans la Cen- 
trale belge. Au Congrès de Noël, Van de Mortel, 
qui est pourtant un ardent défenseur de l'LT.E., n'a 
_ hésiis à déclarer qu'il condamnait l'attitude de 

A la veille du Congrès de la Centrale belge, on 
pouvait lire dans l < Ecole Emancipée > sous la 
signature de Barne, membre du bureau de la F.U. 
française de l'Enseignement, les lignes suivantes 
fort significatives 

< Mettons-nous bien dans la tête que nos adver- 
saires ne sont plus seulement les représentants de 
l'Etat-patron, mais surtout les dirigeants des organi- 
sations réjormistes. Ne les ménageons pas. » 

En présence d’une telle attitude, et sans même 
qu'aucune pression ne füt exercée sur lui, l'ins 
teur belge syndiqué devait logiquement pense 
le Syndicat National de France est considéré pur 
les Unitaires comme un adversaire pire que l'Etat 
bourgeois, il doit en être de même de mon organisa- 
tion _syndicale qui, elle aussi, est en accord avec la 
politique de l'Internationale d'Amsterdam. » 

Et cet état d'esprit, en se développant, ne pouvait 
contribuer à maintenir l'unité dans l'LT.E. 

D'ailleurs, aux yeux d’un grand nombre de mem- 
bres de la Centrale belge, cette Internationale appa- 
rait désormais comme une organisation à tendance 
communiste, bien qu’elle soit statutairement indépen- 
dante de Moscou comme d'Amsterdam. Cette manière 
de voir est-elle simplement le résultat d’une habile 
propagande des droitiers de la Centrale et de cer- 
tains membres du P.0.B.? Nous ne le pensons pas, 
et un fait important suffit à le prouver. 

On se rappelle (la R. P. a du reste publié l'or- 
dre du jour dans son n° du 15 mai 1928) que les ins- 
tituteurs de Bruxelles avaient protesté contre une 
mesure de révocation qui frappait Radgk, militant 
de l'Opposition russe. Cette protestation avait été 
envoyée au < Bulletin de l'LT.E. > dans lequel elle 
n'a jamais été insérée. 

Sous le prétexte de ne pas l'entrainer dans les 
discussions du P. C. russe — ce que personne na 
jamais demandé — on prétend que le < Bulletin de 
VLT.E. » n'a pas à s'occuper de la répression exercée 
par Staline contre des membres de l'L.T.E. 

C'est, constatons-le, l'argument  qu'employaient 
déjà au Congrès de Paris, l’année dernière, les diri- 
geants de la Fédération Unitaire de l'Enseignement 
pour justifier la non-insertion dans J'Ecole Eman- 
cipée d'un ordre du jour de Richard (voir R. P. du 
1" mai”1928) qui dénonçait la répression exercée en 
Russie contre des militants révolutionnaires, 

Vernochet et ses collaborateurs qui crient à tous 
les échos que l'LTLE. n'est pas communiste, comme 
des adversaires de mauvaise foi le prétendent, dé- 
montrent eux-mêmes qu'en réalité Staline peut per- 
sévérer dans l'arbitraire gouvernemental sans crain- 
dre les protestations de l'indépendante LT.E. Eux- 
mêmes donnent raison aux adversaires qu’ils vou- 
draient confondre. 


COMMENT TRAVAILLER 
A L'UNITE INTERNATIONALE ? 


11 faut le dire franchement. On ne peut à la fois 
poser un pied sur la route de l'unité et un autre sur 
celle de la scission. Ces deux routes ne sont pas 
parallèles ; elles sont divergentes. Et il faut bien se 
décider à mettre les deux pieds sur la même, done 
à choisir entre les deux. + 

Les dirigeants de l'IT.E., ceux de ses sections 
russe et française, qui sont adhérentes à l'LS.R., ont 
accepté sans broncher la politique de scission voulue 


















































- SAME STATE 




















par ces deux orgänismes qui n’en font qu'un. Com- 
ment dès lors pourrait-on croire à leur sincérité 
quand ils prétendent défendre la cause de l'unité à 
l'intérieur de l'LTE. ? 

Pas d'équivoque ! Les vrais unitaires sont unique- 
ment ceux qui combattent les fauteurs de scission, 
francs ou hypocrites, partout où ils se trouvent. 

« Qui brise l'unité trahit la classe ouvrière! > dé- 
clarait Cogniot, l’envoyé de V'LT.E., au Comité Na- 
tional de la Centrale belge. Nous applaudissons à 
ces paroles. Mais les < briseurs de l'unité », Cogniot, 
ne sont pas seulement dans le camp d'Amsterdam; 
ils se trouvent aussi, et nombreux, dans celui de 
Moscou, Les uns et les autres s'ingénient à perpé- 
tuer l’état de scission dont ils vivent. Tant pis pour 
la classe ouvrière que ses divisions intestines rendent 
impuissante. 

Pour travailler efficacement à réaliser l'unité in- 
ternationale des Travailleurs de l'Enseignement — 
qu'on ne peut séparer de la reconstitution de l'unité 
du prolétariat mondial — il faut résolument lutter 
contre les scissionnistes de tout poil : ceux de droite 
comme ceux de gauche ; ceux de la F.S.L comme 
ceux de l'LSR, 





Henri FULCONIS. 


La réponse des normaliens de Quimper 


Le Bullétin du Sindicat des Enstituteurs du Finistère 
publie la réponse que lex Normaliens de Quimper ont 
adressée au Journal l'Humanité; cette réponse lave non 
camarades du Finistère des accusations infdmes que 
le Journal communiste avait lancées; elle est une lé. 
imiwmure pour lex calomniateurs, une fétrissure adi- 
nixtrée par lex Normaliens eux-mêmes à 


Nous avons été profondément étonnés de 
V'umanité un article entière: 
événements dg notre Ecole Normale. 

Cet article, intitulé « Los anarcho-réformiatos 0 
briné lu grève des normulienx de Quimper », 
votre feuille du 5 juillet, est une vérita 
l'égard des militants du 
Caruel, Josette et Jean Cornec, 
vous prions donc de vouloir bi 
mise au point 

Jamais les militants du Syndicat ne nous ont d 
attitude à ndopter: Jamais, Is n'ont fait pression aur 
nous. Le jeudi 27 juin, à la fin du licenciement, lora- 
que, par 48 voix contre 47, nous exprimions le désir 
de ne pas rentrer à l'Ecole Normale, nous sommes ren 
iréx de notre propre volonté, uniquement parc 
minorité était trop forte et non parce que nou 
bousaés pur le Syndic 

Toujours, ces militants nous ont affirmé et amorté 
l'appui du Syndicat, quelles qu'ulent été nos dé 

Et, grâce À eux, notre second mouvement 
is fin sur une débandade. 

A la réunion du 30 juin, nous décidämes la rentrée en 
masse. Là encore, le Syndicat ne fit aucune presssion 
sur nous. 

Pourquoi cetté décision ? 

“out simplement parce que, dits Li situait 
dtions, il était impossible de continuer ln lutte, Un à un, 
ents venaient nous chercher et nous obligesiont 

ons plus di normaliens dehors 
als CondUI- 


































ndieut unitaire du Finistère : 
Alot_et_ Drapter.. Noux 
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done finir par un fiasco rotentissant, C'est 
son de la décision de rentrée en No v 
mieux rentrer coude à coude, li tête haute, que cun- 
duits par nos parents comme (le petits enfants? 

C'est alors que les majoritaires venus de Paris 
sûrent Cornee, Caruel, Drapier et Allot d'être des bri- 
seurs de grève, Nous répondimes à cette infime ca 
lomnie comme il convenait, en adressant nos remercie- 
ments les plus vifs aux militants du Finistère, puis en 
quittant spontanément la salle de réunion, laissant les 
Parisiens parler aux murs. 




















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Aujourd'hui, nous leur renouvelons publiquement 
r'expression de notre reconnaissance, 
Les NORMALIENS DE QUIMPH 





Pr. & — Le titre de votre artice nous avait échappé: 
« Les anarcho-réformistes… » 

Anarcho, peut-être, si vous entendez par là que Cor- 
nec, Caruel, ete... ne sont pas dans la ligne de la C. G, 
T. U. Mais réformistes, non 

















Réponse à Rollo 


Kollo — anarehiste d'avant-guerre, jusqu'auboutiste 
de guerre, orthodoxe d'aujourd'hui — veut. bien me 
onsacrer ‘quelques lignes, dans un urticle de l& Vi 
Ouvrière. 

1 affirme qu'au cours des dernières élections au 
Conseil Départemental de l'Enseignement, je me suis 
signalé par mon zâle contre la Fédération, et que j'ai 
voté pour le Syndicat National 

Je mets au défi Rollo de citer une seule ligne où 
une seule phrase de moi qui exprime la molndré attaque 
contre la Fédération. 11 est vrai que j'ai combattu les 
malheureux qui, à la tête du Syndicat de la Seine, la 
honorent par leur mesquinerie haineuse, Mai Geli 
n'est pas la desservir. Au contraire! 

Je milite surtout en ce moment danx l'organisation 
de maëse qu'est lo Syndicat National, comme d'autres 
nembres de la Fédération militent dans leurs syndicats 
de catégorie, Dans cette section de la Seine qui compte 
danx »on sein dex éléments les plus avertis ot les plus 
fermes du S, N. — muis aussi une majorité d'amlon- 
listes dominés par deu Inférêts particuliers — nous 
sommes quelques-uns à lutter pour le respect de la 
discipline syndicale, en toutes circonstances, Nous de 
vonx donc donner l'exempl 

D'ailleurs, c'est la première fois que le Syndicat uni 
taire présentait des candidats, en menant Loute ma cum 
pagne contre les « chefs réformistes », Le résultat ln- 
mentable (#51 voix contre 5,400 au S, N.) à eu pour seul 
«Met de faire discréditer l'organisation unitaire. Notre 
met d'ordre a toujours été « une liste syndicale unt- 
que » dans la Seine, C’ent par cetie méthode que low 
Sadicalistos d'avant-guerre ont conquis les iègen à 
conselllers départementaux, Nous n'avons 
son sérieuse pour l'abandonner, 

Rollo doit, d'ailleurs, com) 
attitude, 

192%, 1 écrivait, on effel : 
< Le Syndicat National eat le plu vroupement, 
1 PAMILIARIMR AVEC LR RYNDICALIEME LE UNS DR RES 
nouves, 4 à prix à son dernier Conorès l'enpanement 
moral de faire adhérer à la C. G, T, toux «0% membred 
{C'est fait depuis 1923, 1e. H.). 
Plusicurs jeunes communistes pensent que ls solu- 
Lions valant pour lex syndicats ouvriers dotieut valoir 
pour les xudicatx d'intituteurs, qui faut, dans leur 
corporation comme daux les autres, une organisation de 
mano au sein de laquelle les instituteurs communistes 
tenteront de faire prévaloir leurs solutions propres. 
Au point de vue corporatif, on ue peut pas dire - 
quoi qu'ou prétende — qu'il y ait de différence entre 
les deux groupements, Ce sont lex mêmes questions qui 
sout étudiées dans leurs Congrès. Un Cul point — très 
important, 4 ext vrai — lex sépare : l'action soil 

Acec notre petit effectif, noux ne pouvons rien réall- 
ser: avec xon #rox effectif, le &.-N., qui manque bien 
souvent d'allant, ni pas yrand'chose. TOUT DUT 
QAR PAUDAIT QU'ILS S'UNISSRNT, 2 

À cette époque, il est vrai, membre du bureau fédé- 
ral, Rolle était en relations avec Monatte el Rosmer. 
Ceux-ci occupaient, en effet, des postes importants à 
Flumanité. Ex quoique révolutionmure et lyrique, 
Itollo a toujours le respect des hiérarchies, Ce n'est pas 
ai qui pousserait le ridicule jusqu'à servir de € porte 
“e » Csie) à Monatte quand celui-ci est presan 
seul, à lutter contre le courant de démagogie; presque 
senl, comme en 1914 contre la guerre, en 1917 pour la 
défense de la Résolution Russe, en 1921 contre la scis- 


sion syndicale. : 
Roger HAGNAUER, 









































ndre parfaitement cette 





































































LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


LA FIN DU CONGRÈS DES MÉTAUX 





La seconde sénnce du congrès des Métaux parisiens 
(4 juin) a été consacrée aux questions d'organisation 
Et à la nomination de la C. E. et du bureau. 

Rapport de Manguin, qui fait « l'auto-critique » de 
à gestion passée, dont 11 est, lui et son parti, respo 
Sable au premier chef. Mais 11 était nécessaire de taper 
Aur les copains, les avis étant unanimes pour dire que 
le syndicut est sérieusement troublé ; les doublures que 
#ont les Faure-Brac encaissent d'ailleurs avec une 
Misance qui troublerait, si nous n'étions avertis, La Co- 
Médie était bien réglée et personne à la vérité ne sy 
lisse prendre. D'ailleurs, aucun changement ferme ne 
Mient, en conclusion de ce rapport, étayer la critique. 
On #'y attendait bien, les méthodes et l'organisation en 
Migueur répondent trop bien au sentiment des dirigeunts 
Mui est de museler tout ce qui vient d'en bas, 

C'est ce que Roy va mettre en lumière avec précision 
bar une formule heureuse. « La premmière chose à réu- 
lise, dit-H, quand on veut la démocratie ouvrière, c'est 
d'avoir une organisation qui permette à li base de s'ex- 
Dtimor », Pour ce faire, Roy propose de donner des pou- 
Voirs délibératifs aux sections locales, la section d'usine 
Me pouvant être qu'un groupe d'agitation et de propa- 
Hande: 11 propose également que des pouvoirs délibéra- 
lifs soient donnés aux assemblées « d'information », 

Voilà, en matière d'organisation, ce que la minorité 

Droposait à ee congrès, C’est évidemment plus qu'il n'en 
fallut pour faire crier nos super-démocrates, qui, 
Lomme je l'ai déjà dit, n'auront rien hangé à ce con 
Etès: lé malaise continuera, malaise qui devient #6 
feux ot dont certains militants, jusqu'à présent de. la 
Majorité, commencent à s'inquiéter! Toujours pussolrg 
é syndicat! et la moyenne des timbres pris les cinq 
Premiers mois de l'année est inférieure À 3,000, Les mé- 
lllurgistes, voyez-vous, ont une façon à eux de »e 
# radicaliser ». 
Le congrès apprend qu'un vent d'autonomie a sout- 
fé sur la fonderie, Nous en serions, paraît-il, les ins- 
lsatours, Première nouvelle! Lu minorité des métaux 
Wavaillunt avec lu Ligue a toujours été absolument 
opposée à cette conception + d'unité syndicale » À re- 
bours, 

Un délégué de la fonderie a déclaré carrément au 
£ongrès que si on refusait un des leurs au secrétariat 
Ua fonderie forme le noyau stable et actif du syndicat} 
W irait mal. Ce Camarade n'est pas minoritaire, un 
fondeur venant d'être élu membre de la C. E. on 
fin de congrès, démissionne sur le champ à cause de la 
Salade qui inaugura la première séance de la C. E. qui 
“uvait désigner le nouveau bureau. Je dis : qui devait, 
Sur il y a longtemps, en réalité que le nouveau bureau 
État désigné. 

Murquons, en passant, que ce camarade à réclamé un 
Vote secret; l'idée ferait-elle son chemin ? 

S'il arrivait une tuile du côté de la fonderie, Mes- 
Sivurs les Galopin et autres Courtade, vous en serez les 
lüsponsables. 

D'autres interventions montrent bien que lu fissure 
“ins li majorité se fait d'elle-même, Mais on ne vient 
Dis à la minorité parce que nous serions, parait-il, trots- 
kystes! Bah! ça se passera. Il faut le temps de dissi- 
Der les petits malentendus si bien entretenus par les 
Anti-trotskystes. 

La désignation de la C. E. a donné lieu à un débat 
Dassionné qui caractérise le malaise beaucoup plus que 
lu discussion des rapports. Il s'agissait de débarquer 
Lépard, et des délégués, encore assez curieux demundè- 
feht pourquoi, non pas qu'il s'agisse, dans leur esprit, 
Me la personnalité de Lénard, mais parce qu'entin on 
Hvait tout de même le droit de savoir. 

Æh ! bien, non ! on n'a rien su. Lénard est venu af- 
ffmer qu'il était dans la ligne, et qu'il n'avait pas le 
temps de faire un exposé des motifs de son 4 débarque 
Ment », Galopin, nouveau chef d'orchestre, a déclaré 
avec emphase qu'il + espérait » que Lénard continue- 
fait à être un bon militant. Comprenne qui pourra ! 

La minorité a réclamé la représentation proportion- 
nelle à la C. E, où elle aurait dû avoir trois représen- 
tante. Mais, démocratie, où es-tu ? Galopin déclara que 
la majorité était, elle aussi, pour la démocratie, mais, 
Paraït-il, avec I minorité, ces critiqueurs, cos Contre- 
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révolutionnaires, rien à faire! Des candidats isolés ont 
d'ailleurs subi le même sort que les candidats minofl- 
aires, les insultes en moins. 

Lénard éliminé et Richard devenu maire de Pierrefitto 
sont remplacés par Manguin et Courtade. Des mau- 
vaises langues vont jusqu'à dire que Faure-Brac peut 
faire sa valise, ainsi Que Poussel, à la Fédération, 

Les dirigeants communistes ne feront ainsi qu'ug- 
araver le malaise, — LE CHITIQUEUR. 





Une mise au point des Fonctionnaires 





La Fédération Autonome des Fonctionnaires nous 
communique la note suivante 


En réponse à la motion votée par lu Conférence or- 
ganisée par le Cartel des Fonctionnaires, au sujet de li 
non participation de la Fédération Autonome à cette 
assemblée, tenue le 20 juillet, la Fédération Autonome 
fait connaître qu'elle n'a jamais admis d'entente avec 
ce Cartel que sur le programme revendicatif suivant : 
action en faveur des 10.800, de l'amnistie et de la re 
connaissance du droit syndical 

Or, I ressort des communiqués luncés duns li présaë 
avant ln Conférence, que la réunion du 20 juillet avait 
non seulement pour objet les 10,800, mais auksi l'organt- 
sation du Congrès Ouvrier et Paysan du 21 et la pr 

ton de la journée du I uoût contre la guerre. 

a fédération Autonome, de pur là ligne qu'elle u 
toujours suivie et dont elle entend né pus se déparur, 
ne pouvait donc pus assister à cette conférence, Elle” 
tient à faire remarquer que pour la campagne des 
10.800, son concours, depuis le début, n'a jamais fait 
défaut; elle rappelle qu'elle a su prendre, sur cet ob- 
Jet, loutes initiatives utiles et toutes responsabilités Iut 
incombant, 

Elle entend, à l'avenir, continuer à se tenir sur le 
terrain strictement syndical, 


FAITSaDOCUMENTS 
Les Faits de la quinzaine‘ 


JkvbL 11 suiur, — Poineuré commence deval 
Chembre son discours pour la ratification des, ac 
sur les dettes. 
leterre. — Le Cabinet Mac Donald refuse à 
rotsky l'autorisation de séjour, 
Véxonmor 12. — L'ancien ministre Klotz est cond 
en correctionnelle à doux ans de prison sans surals, 
Samer 13, — Arrestation, à Paris, de vendeurs du 
l'organe des Jeunesses Comministes, dont le numéro 
est poursuivi. 
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Dimaxonn 14, — Arrestation de Cala, gérant de lu 
vue l'international Communiste, 
U. R, 8. 8. — Le gouvernement proteate auprès du 





gouvernement chinois contre l'occupation du eh 
fer de l'Est-Chinols. 

Luxbi 16. — République Argentine 
dockers s'étend à tous les ports. 

Manbi 18, — J. Burguet est condamné à cinq mois 
de prison par le tribunal correctionnel de Limoires. 

Menu 17. — Perquisitions à l'Humanité et au 
siège du Part Communiste : arrestation du réducteur 
militaire de V'Humanité. 

JéUUr 18, — Lock-out des le 


min de 





— La grève des 




















wssiers du Métropoli- 








U. R, SK. 8. — Le gouvernement rompt les relations 
diplomatiques avec ln Chine. 
Same 20, — Lu Chambre ratifie les accords sur 1x 


dettes à $ voix de majorité. 

Dimaxcue 21. — La police arrête tous les participants 
à une réunion du Parti Communiste, à Villeneuve-St- 
Georges. — Interdit à Clichy, le « Congrès ouvrier et 
paysan » se réunit à St-Ouen. 

Luxpi 22. — Le « plénum » de l'Internationale Com- 
muniste a décidé de relever Boukharine et Humiberi- 
Droz de leurs fonctions. 
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Angleterre. — La conférence de la Fédération des 
Mineurs demande l'abrogation des $ heures. 

Belgique. — Mort du baron Empain. 

Mano: 28, — Pérquisitions nocturnes à la C. G. T. U. 
et à l'Union des Syndicats. — Arrestation de Midol et 
de Gourdeaux. — Les militants arrêtés à Villeneuve- 
Saint-Georges sont inculpés de complot contre la sû- 
reté de l'Etat. 


Allemagne. — À Francfort, Congrès de la Ligue 
anti-impérialiste. 
Mencueoi 24 — Arrestation de Dudilieux. — La 


€. A. P. du Parti sockliste proteste contre l'arbitraire 
dé là répression, — Perquisition à la Banque Ouvrière 
et Paysanne. 
JEUDI 25. — Arrestation de Saint-Preu: 
\omanité. 
Tehécoslovaquie 
tants communistes 


gérant de 





— Nombreuses arrestations de mili- 








Les raisons de Un rédacteur du Fonction- 
tonomisme alsacien naire syndicaliste, l'organe 

de la Fédération autonome 
des Fonctionnaires, est allé, lors du procès Roos à 
Besançon, demander au chef autonomiste Rossé de 
lui exposer les bases économiques du mouvement 
uutonomiste alsacien. Nous reproduisons ci-dessous 
une partie de l'interview de Rossé, à qui le réda 
teur du Fonctionnaire syndicaliste avait soumis un 
article de notre camarade Louzon : 


— Dans un article publié par la Révolution Proléta- 
rienne du 1* janvier, Louzon estime que votre mouve- 
ont est surtout un mouvement paysan, « représentatif 
d'une économie arrlérée ». Est-ce Votre avis? 
Non. Nous avons dans notre mouvement, un grand 
nombre d'ouvriers et de fonctionnaires. I wst exact, tou- 
telois, que notre parti compte beaucoup de paysans. Il 
y ù à ce fait des explications autres que l'influence re- 
ligieuse ou les questions culturelles. Par exemple, nos 
vignerons né peuvent lutter avec la concurrence du 
Midi. De même pour nos marulchers. Ceux-ci ne pou- 
valent vendre qu'en Allemagne. Or, le nouveau tarif 
douanier est défavorable aux produits agricoles. 7Ajou- 
{ex à cela que la législation française sur la culture est 
surannée, Vous aurez quelques-uns des éléments écono- 
miques de l'autonomisme paysan. 

— Pourquoi les ouvriers sont-ils autonomistes? 

— Le communisme (à Strasbourg et en Lorraine) et 
l'autonomisme sont les deux mouvements les plus forts 
dans la classe ouvrière, Or, comme les communistes dé- 
fendent l'autonomie... Les raisons de cet état de choses 
sont les suivantes. Chez nous, les patrons n'ont pas la 
même liberté que dans le reste de la France. Le repos 
hebdomadaire est absolu. Le travail des enfants est 
mieux protégé! Lu fréquentation scolaire est plus régu- 
lière (moins de 2% d'absences injustifiées, même dans 
les villes). Nos assurances sociales sont supérieures à 
celles qui viennent d'être votées. En somme, l'ouvrier 
était mieux protégé. Dans les soumissions, des clauses 
favorables aux ouvriers étaient introduites, En cas de 
violation du droit syndical, il arrivait que le patron se 
voyait retirer des commandes par le Parlement d'Al- 
suce-Lorraine, sans préjudice des sanctions judiciaires. 

— Comptez-vous dans vos rangs des capitalistes? Des 
industriels? Des banquiers? 

— Non, me répond Rosé, ils sont « assimilateurs > 
ils possèdent la langue française, ont des affinités avec 
« l'intérieur » d'où un sentiment de supériorité. C'est 
pour eux comme un signe de classe. Ajoutez à cela que 
le régime français leur plaît pour la facilité qu'il leur 
donne de régner sans contrôle, de violer impunément 
les lois ouvrières. 


Le rédacteur du Fonctionnaire syndicaliste remar- 
que que la réponse de Rossé, sur le caractère paysan 
du mouvement autonomiste, < corrobore en tous points 
l'opinion de Louzon. Elle suppose — écrit-il — la 
création d’une région autonome au point de vue dex 
douanes, en vue de faire du rotectionnisme, ce qui 
se de toute évience un mniptôme d'économie otriée 
rée >. 

















LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


ENTRE NOUS 


UN EFFORT D'ENSEMBLE POUR LA R. P. 


11 fuit Chaud et nous sommes dans la périodé dl 
vacances. C’est sans doute pour cela que nos amis res 
tént plongés dans l'inaction. 

Jugez de notre audace; nous allons tenter de remuer 
les uns et les autres; nous allons leur demander, avec 
le plus de force possible, de se réveiller et d'en mettre 
un coup pour la R. P. 

D'abord cette période ne sera pas une période 
creuse, Ce sera une période de Congrès, Congrès dé 
la © GT. Congrès de la C. G. T. U,, Congrès des Fé- 
dérations d'industrie appartenant aux deux C, G. T. De 
nombreux militants vont se rassembler: nos amis no 
manqueront pas d'en profiter pour recueillir abonno- 
ments et souscriptions, pour augmenter le nombre dos 
lectours et des amis de lu revue, 

Puis il n'est pus possible que lu R. P. continue à pié- 
tuner. Or, elle plétine. 27 abonnements nouveaux en 
Juin. 28 abonnements nouveaux en juillet. Alors que 
c'est la cdence de 7à abonnements nouveaux pur mois 
que nous voulons obfenir, c'est cette cadence qu'il est 
indispensable d'obtenir pour arriver aux 100 abonnés 
ainsi que pour boucler notre budget. 

Nous ullons demander instamment à nos amis 
de fuire le grand effort d'ensemble qui est Indispensable 
pour ln vie et pour le développement de la rovue. 

Voici notre plan : 

1° Réunir les abonnés et amis de lu R. P. de cha 
arrondissement de Paris et de chaque localité de la 
banli ne première réunion, celle du XV* est 
vtte semaine. Au cours de ces réunion: 
expowrons li situation de l& revue à nos camarades; 
nous étudierons en commun les moyens de travailler 
à la diffusion de la R. P. duns l'arrondissement où la 
localité considérés, 

2 Pour la province, nous allons c 
camarades de chaque départ 
tre « inventaire > des abonnés au 41 juil 
nous tâcherons de leur dire ce que nous dironx de 
vive voix aux Parisiens, 

Sans plus de mots, nous allons lâcher de mottre ce 
plan en application, Naturellement, toutes les suxges- 
Lions seront les bienvenues. Et nous comptons bien 
venir à remuer nos amis. 


PERMANENCE L'APRES-MIDI 


Jusqu'à présent, Chambelland avait tenu le permu- 
nence le matn et l'après-midi, et 11 se faisait romplacur 
quand IL avait besoin de son temps pour on Lravail 
de comptable, Mais le camarade chargé du romplu- 
cement venait où ne venait pus, pris Lui ausxi par a 
besogne particulière. Aussi le + Noyau » a décidé de 
changer la permanence; celle-ci sera tenue l'après-midi 
seulement de 14 heures à 19 heures, tous les jours. Les 
camarades ÿ trouveront toujours quelqu'un. 


RENOUVELEZ! RENOUVELEZ ! 


Près de soixante camarades dont l'abonnement s' 
terminé en juin ne nous ont pas encore envoyé le 
réabonnement. Nous allons leur faire présenter un re- 
couvrement postal, auquel, nous l'espérons, ils réserve. 
ront bon accueil 

Ceux dont l'abonnement s'est terminé en juillet vou- 
dront renouveler de suite pour nous éviter les frais et 
le travail du recouvrement postal. 

Et, en nous transmettant leur réabonnement, qu'ils 
pensent aux + possibles >. 


LES ABONNEMENTS NOUVEAUX 


Pari Seine, 1; Seine-et-Oise, 1; Extérieur, 
Total : T'abonneménts nouveaux. 


NOTRE SOUSCRIPTION 


J. Laplaud (Haute-Vienne), 5: M. Noë (Pyrénées. 
Orientales), 5; Fradin (Paris) 20; Gauzy (Gard), 25 
Denat (Isère), 3; Bacconnier (Ardèche), Gauzy. 
(Gard), 7,75; Chouette (Paris), 10; Léon Laurent (Bel- 
sique), . — Total : 
96 fr. 75. 
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Le Gérant : M. CuamseztanD. 
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Impr. € LABOR », 8, Bd de Vaugirard, Püris (16) 





DISCUSSION ET POLEMIQUE N° 3 





“| IL FAUT LIRE : 


Les Problèmes 
Û de la 
ELU EEE EE TTL Ravolibon = Prol PERTE 


PAR LÉON TRorsky 





PAR FERNAND Lorior 


fl (Cette étude, qui ouvre la discussion sur des 


ll questions trop longtemps laissées dans l'ombre, 
(| doit être entre les mains de tous les militants) 


(Avec un portrait de Trotky et une 
introduction de W. Van Overstraeten) 





ce re Ë Une brochure de 72 pages : 3 francs; 
1 10 exemplaires : 20 francs 





Victor Serge 
LAN 1 DE LA RÉVOLUTION RUSSE 


Un volume de près de six cents pages 
prix actuel quinze francs franco. 


. Semen 
dorer ont que Ro) AE ATE 
casse des « Dix jours qui ébranlèrent le Monde > de Jobs 


Reed. 
À Comprenez l'importance d'une telle publication, et les charges qu'elle représente. 
RDDEE Cut GR de PER PRE eme 5 Hraness 6e que Rep Ori ie PU 


cription ne sera maintenu que quelques semaines, 


En rm 
Seules les souscriptions payées seront Inserites. 





LITTERATURE 


EM. REMARQUE. — A l'Ouest ren de nouveau (Stock) 

Michel MERLAY. — Histoire d'un meurtre (Rieder) 

Btétan ZWEIG. — Jérémie (Ricder) 

Pierre ABRAHAM. — Hubme (Ricder) 

Jules ROMAINS. — Quand le nasire… (N.Ri) 

CHENG-TCHENG. — Mn mère et mol {Attinger) 

Marcel COULON, — La vie de Rimbaud et son œuvre (Mercure) 

Alis GERBAULT. — À la poursuite du soleil (Grasset) 

Comtesse de GRAMMONT. — Les muwronnlers en fleurs (Grasset) 

Romain ROLLAND. — Beethoven, Les grundes époques créatrices (en souscription 
aux Editions du Sablier) 

3.0. CURWOOD. — La plste dangereuse (Grès) 


QUESTIONS SOCIALES 
Léon TROTSEY, — La Révolution défigurée (Ricder) 
CHEN-FOU-CHOEN. — La Révolution chinoise (Alean) 
Monri DUBREULL, — Standards (Grue) 
Francis DÉLAISI Les deux Europes (Payot) 
Henri SIC. — Eaquisse d'une histoire éeunomique ei sociale de 1x France {Alcan}. 


GEOGRAPHIE 
En souscription 
Géographie Universelle. Tome VTIL. — Asie Oceldentale. Haute Asie. 
Tome X. — Océanie. Régions polaires australes 


Les doux volumes brochés 
Reliure travail 


Les Editions de la Librairie du Travail 


Un livre que chaque militant doit lire 


LISSAGARAY 


HISTOIRE DE LA COMMUNE 
DE 1871 


Nouvelle édition, revue et préfacée par Amédée DUNOIS 


Un volume in-16 jésus de 612 pages. . . 





